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âanea deCTstuLo Ldcakio Pi- 
ircha Conftantinopotitano : quorum 
labum averik pagina exhib et. Quîbiis 
:elTcrc de vetcribus Grtecœ Ecclcfiœ 
^mnis Comracniationcs dua:. 8f Theo- 
ica de Caufis Remediifqucdiflidionjm 
e Orbein Chriftianum hodic affligunt, 
lercitatio. C'e(l-à-dirc , Pièces cancer- 
M Cyrille Lacar Patriarche de Conjianli- 
't , aasquetlei en a jeiitt deux Cammtn- 
ti fur la Hymnti de l'ancienne EglifeGrt- 
, avec du Rejitxieni Theelegiquei fitr Iti 
iiètei qai di-jijent aujourd'hui iei Chri- 
, V fur Us Remidii ijui pcurroitni fa- 
«j crcubUs. Pur Th. Smith , Dw- 
ar 2£a/ff^i«, (j. Prèirt dt l'Eîlife An- 
'■ -I^'K A * llK«.i. 



i ï Oxfort tme pc 
Ë fur l'état prefent 
b que. Quoi qu'ï 
,f^ voidu faire (Jai 
ruinLfiApleredc delafît 
EcUfe fe iroùvoit alors , e 
raent des membres qui la c 
pendant en esaminantladc 
5 avance plufieurs faits qui I 
aux Catholiques. H fouti 
pie, que Gabriel Philaddp 
fe foit fervi du mot de Tr; 
Il prétend que les Grecs ^ 
point ce terme avant cet' 
ne s'en font point fem de 
En 1084. M- Simon , 
Moni, fit imprimer à AU 
totre Critique de la Cieaii 
mes du Levant. Lcdefli 



A M T 1 H 1 1709. 3 

M- Smith répondit i M. Simoa 
Bfertations imprimées à Londres 
a premicre , la quatrième 6c la 
le CCS Diflerlations ne regardent 
mon; mais comme il éioitper- 
att'^quc dans la féconde & dans 
il crut qu'il devoir y répondie 
inijÔcU publia auiTi-tôi un Traite 
our tiirc : Lu Criami à* l'EgUft 
• Im TT/ut^uhfianiiatian , atiic unt 
Objtaiom ' di T. Smiih , «j> f w 
Çyrilit Luear Pamarche df Cm/r 
^'il honort du tUrt dt Martyr, 
|ff ipi^sfitur, LeLiyrcdontnous 
;ms de donner ici l'Extrait , elt 
)nlc à ce dernier. Le detTeJn de 
en rapportant les particularitcis 
de Cyrille , a été d'affoiblir 8c 
refiiter les raifcms que les Catho- 
t de r^arder ce Patriarche com- 
ique , puifqu'il a été condamné 
mfeOîon de toi , dans deux Sy- 
s en Grèce, l'un fous Cyrillcdc 
lâjS. & l'autre fous le Patriar- 
âieniuscn 1641,. 

me M. Smith nous donne id tou- 
-yrille Lucar, confiHe en quatre Pié- 
. La Vie de Cyrille Lucar. Cette 
voit dga paru en Anglois en 1680. 
temps après elle fut traduite en La- 
S imprimée en 1686. avecUfccoYt- 
ia QoiMms Pièce de ce R.eQici. 
Al 
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Pièce eft tirée d'un Livn 
porte pour titre : Myfim 
Lamprop. 1633. 

Cyrille Lucar naquit d 
die le li. Novembre 1573 
cette Ifle que pendant fo 
fortit à l'âge de 11. ans, j 
études à Vcnife , d'où il 
il eut pour Mailre le celcl 
gunius Evêque, de Cythe 
Tons, r.des Hymnes Ani 
ont été imprimées à Ai 
in 8°. avec U Verlion 
Rittersliufius. z. Deux i 
juiere , fur l'ordre de 11 
permet le pcclié ; la fccc 
celiion du S. Efprit. Ce 
été imprimées ai Grec à ' 
3. Un Dialogue furlcnv 



k en rapporta l'cTprit fie I 
1 Grèce , où il fut ordonné 1 
: où Melctius Pega Ton parent, 
iSle du Patriarche d'Alexandrie,8î 
t alors les fondions de Vice-Pa- 
(Je Conllantinople , le fit Archi- i 

elece avoit auf& de l'érudition, & . 

pofé, i.Un Livre contre leïjuife, 
H d'abord en Latin , puis en Gre; , 
été réimprime i Leopolc en 1 593. 
ialogue Grec, intitulé: L'Ortho- 
(étien, imprimé à Vilna en 1596. 
An Lettres, une entre-autres à Si- , 
pu. Roi de Pologne. CyrilleLii- | 
nt le porteur. Melece avoit écrit 1 
arc ï l'occaËon du Traité d'union j 

Députez de Lithuanie & de Rulïïe ' 
feite avecl'Eglife deRome, enre- f 

ànt ie Pape pour Chef de l'Eglife, 
. Elle tend à détruire la puilTance 
iq_ue du Souverain Pontifci &fon 
avoit donné ordre à Cyrille Lucar 
pofct fortement à celte réunion. 
r donna tous fes foins , & iî poufla. 
:s négotiations , qu'il penfa former 
an entre les Grecs de Lithuanie & 
criens; mais les premiers ne voulu- 
nt communiquer avec les Luthe- 
fans en avoir auparavant aveilî l« 
les de Cojj/iantinople & à'Mcï.'i.ïv- 
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Kdah^ le Recueil des LettresdesScavain^. 
n^mné à ftmflerdam en i66q. Timo- 
ÙM ne polTedi pas long-temps le Patriar- 
dntdeConflantinoplei i! mouruten 1611. 
S; Cyrille Liicar fut élu en fa place. Ce 
nouveau Pauiarche fie une étroite liaifon 
..-■i: les Arabaffadcurs d'Angleterre & de 
-iDlUndc. Comme cette Hailbn ne laiffoît 
xun lieu de douter que Cyrille ne fit du 
"intiment de ces Ambaffadeurs fut la Reli- 
-m; quelques Evâi^ues , & entrc-auti'esj 
■cegoire Evêquc d'Amaiée , s'élevèrent 
jnire le Patriarche. Cyrille fe croyant à 
'.dbn des itifiiltes, fe l'ervit de moyensvio- 
l'Tis; il excûramunia Grégoire: maUcelui- 
;, fo'àtenii de l'AmbafTadeut dcFrancc. 
■: d"(tn parti conliderable , porta fes plain- 
:s au' Vizir , & Cyrille fut dépouillé du 
■ . iriarchat , & envoyé en exil à Rhode?. 
Tithyme, Evêquc d'Andnnople , fut élevé 
. cette dignité. Quelque temps après, 
: Arabaffadeur d'Angleterre obtint !e reloue 
■'.t Cyrille , & Anihyme fe relira dans un 
Monafiere qui porte !e nom de S. Aihana- 
le. Dès que Cyrille fe vit pailible , il fit 
venir d'AiigJetetre des caraftercs.pour faire 
unCaiechifme qu'il avoir compofc. 11 fut 
iraverfé dans ce deffein par les Turcs , qui 
lui enlevèrent fon Imprimerie. 

Dans ce tenips-li l'Ambafiadeur de Hol- 
lande rendit puWigue tineConfcffmit^oV» 
Jour le-Bom de Cy rillç Lucar , VwïVmcVç. 
A 4 i«. 



!s i^eniures de <~>yn]iB 
rhei & de Paitcnius , en 164;. in I 
tliieu Cariophyle compofa conti 
Confeffion de foi , un Ouvrage ql 
pour titre; CenTure de la ConfeffiJ 
Calvinienne, publiée fous îe nornl 
iriarche Cyrille : CtnÇura ConfiJJîsi 
Calviitiaitt , ifut fui nomine Cyrilli 1 
«A< tdiia cirtumferiHT. RammÔii. 8. 
En 1634. Athanafe Archevêque dl 
faloniquc, oITric une groUc foma 
Officiers de la Porte , pour avoir 
triarchat de Confiant inople. Sa p 
tion fut écoutée. Cyrille fut rdi 
Tcnedo , & Aihanafe fut facré Pat 
de Conilantinople trois mois après, 
rille ayant donné une grofTe fomin 
gent au Vizir, remonta fur fon Si^ 
Athanafe fut dé|ioffedé. Enfin « 
, ChIUs if ffî iF"^" ^ ^^ Confl^ "•^ — 
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imiih nous (tonne ici , qQ'il n'aJtni 
l'Eglire Romaine , & qu'il penroir; 
" ~ " ' r la Fi ■ " ' " 
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les Protcflans, fur la Foi &hRe- 
Jigion i il ctoit en commerce de Lettres 
:rei: George Abbot & Guillaume Laud. 
C'eft lui qui a envoyd à Charles 1. Roi 
■Angleterre , le fameux MIT. Alexandrin , 
:- h Bible des Septante , que l'on croit 
^e 1400. ans, & que l'on dit avoir été 
cent par une Vierge Egyptienne nommée 
TTiecle. M. Smilh croit que ce Mit ■ 
pnumoit bien avoir appartenu à un Mo- 
ratoe d'Egypte, de Sainte Theclc Vierge 
Egyptienne, qui fut exporéc aux bttcs dans 
li Paleflme , la quatrième année de l'Em- 
pire de Diocictien ; mais ce n'eil qu'une 
tmple conjeélute. Car ni le nom dcThe- 
(le, ni l'âge du Mff. ne s'y trouvent; i! y 
i feulement une Note au commencement, 
qui nous apprend , i. Que cet Exemplaire 
1 été écrit peu de temps après le Concile 
ie Nicée , par une Viarge nommée 
Thede , i. Que le nom de Theele 
doit écrit a la fin de ce MIT. 8c qu'il 
a été déchiré par les Turcs ; mais cette 
Note cil éaite de la main de Cyrille 
Lucar. 

Les trois Pièces qui fuivcnt J'Hiftoirc 
de la Vie de C/rille Lucar, ne contiennent 
rien dont nous n'ayons touché quelque 
diorc dans l'Extrait que nous donnons de 
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qiion alluMc ïcS hmpcs , 
le Hymnes du foir, Cl- 
ce que nous appelions Yh 
ges , ou le Gloria in Exci 
l'a ftit imprimer ici fuivantll 
saildric , oii elle a éré in 
?lêaiitres , avec d'auircs 1 
de l'Ecriture. 11 y a jointl 
de Leçons qu'il a remfti 
d'autres MiT. 11 rapporte io 
foir. 

Le dernier Traité contie 
Réflexions fur les divifionsi, 
«ijourd'hui l'Eglife. M. Sm 
découvrir les fources de ces c 
en trouve trois ; c'eft > 
premier lieu , cm'on s'eft fli 
limplicité de la Foi Chrétieni 
lieu de s'attacher^^û^^ 
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3. Nôtre Auteur prétend , qnc l'Efprit 
nÙRtnatioti , au'on reinan^ue dans la ci 
Sxix des Souverains Pontifes , n'y a pa's 
pea contribué. Voici les remèdes que M. 
Shtiih Toudroit qu'on apportât à ces maux , 
t. Il ne faudroir propofer à croire que ce 
<5ui cft précitïraent comenu dans l'Eaitnrc 
& dans les Symboles des Conciles Géné- 
nux. 1. Qu'on laiffàt à chacun h liberté 
4c penfcr ce qu'il voudroit fur les autres 
Dogmes. 3. Que les anciens Canons qui 
ont été faiis pour le Gouvernement des 
F.slifes , fuflcnt obfervei dans toute leur 
- aueur , & que les Evèques fulTent réta- 
i dans leurs libertei 8i dans leurs Prîvile- 
-.;. Enfin l'Auicur veut bien qu'on re- 
cjnnoiffe l'Evéque de Rome pour le pre- 
mier des Evêques, pourvu qu'on ne re 
de pas les autres Evfqucs comme fcs 
dires. 

1 
Pifcrtim Qtierelœ, 8£ Vindiciae expofitje à 

JOANNE JaCOEO SCHEUCHIERO 

Medidnx Dod. Acad. Leopoldin. Sa 
Socictatum Regg. Anglici ac Pruffica; 
Mcmbr. IJgmi , fumftibm AuSUr'it, tytîi 
Giffherianii. 1708. C'ei[-i-dire: Les Plain- 
lei dis Piiijjini,iy liur Réuilijfetntjti dam 
leurs Droits. Par Jean Jacques Schciich- 
zcr Dtiitar m Mtdecwf. A 'Zurich , aux 
dépens de l'Auteur , de l'Iraprimetic de 
CcSher. iyo8. Vol. ia 4. pjgg. -^6, 
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tendent qnc ce font des traits do b 
les autres , des refies de PoilTons , i 
tant dcCTccher fur ces pierres y on 
kurs veftiges. M. Scheuclirer exan 
les deux fentinicns , & décidant en 
du fécond , il travaille à confondre 
pinirienSi qui attribuent tout au ha: 
î établir la vérité du Déluge univer 
fait d'abord voir que audques-unes 
Figures font trop régulières & trop 
relies, pour n'être pas des vertiges d 
fons qui ayent eu vie ; & il obferve 
te que plulicurs de ces pierres ont é» 
" ' dans des lieux où il n'y a jaui 
r de PoilTons , 3 moins qu'on n 
pofe qu'ils y aycnt été portez par le; 
dations d'un Déluge univerfel. 

Ceux qui nient que ces Figures 
des reines de véritables Poiffons, atu 
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I s'inicrcffent dans cette affaire , & qui, 
it muets qu'on les croye , rompent le 
Me.poar vanget l'injure quîieur cdfal- 
pir lc^~ Philofophes. 

Ce font donc les PoilTons qui parlent ici. 
fc plaignent qu'on ofc ranger Tous le 
^ minerai , 8t metire au nombre des 
mes, de veri tabler PoilTons , qui ont eu 
: comme eux i & à cette occafion ils en- 
:eprennent , tout PoilTons qu'ils font , de 
imfondrc ceuï qui attribuent au haiard 
;i Figures de PoilTons, & ccui qui nient 
: Déluge univerfel. 11 s'agit , difent-ils , 
Evanger ia gloire de notre Nation , con- 
î!es cntreprircs de la PhUofophie, contre 
injure des temps . Se contre le préjugé , 
ù les hommes font fur notre prétendue 
capacité de patlcr , dont ils ont même 
Hf UD Proverbe. Nous prétendons réta- 
lit la gloire des Poi(Tons nos Confrères , 
iii font morts dans le Déluge; & , ce qui 

II de plus confidérable , donner des té- 
loignag» invincibles de la vérité du Dé- 
ige univerrel. Que les Athées , que les 
.picaricns élèvent ici leur voix , nous pré- 
mdons, nous qui partons pour muets, les 
mdre muets eux-mêmes , & leur fermer 
I bouche. Un brocliet ouvrira la DiTpu- 
i Ceft un brochet , ■ dont le fquelet fe 
oit au naturel fur une pierre trouvée dans 
He carrière près de Conftance, en un lic\i 
[tarén oii l'on Befçiuroic foup^onner qii'A 

A 7 V 



tpKt lom ce qu'il vow jâa 

ici le corps d'un véritable 
nci-enla grandeur &ics pn 
fi tontes les parties n'y f 
place f Venez, Mechanici< 
curiens; faites valoir tant « 
les JoiiL du raouvemtnt^co 
rez-vouE qu'un aiTcrablage 
ébauche de brochet , prodi 
cours fonuit d'un amas d'at 
Philofophes , qui ne recon 
caufes dans la nature , que 
que vous ne fçauriei définii 
faites voltiger par-tout j dit 
ment l'idée de brochet a : 
bien entre des pierres pol 
ment les unes fur les autres 
le y a pu difporer avec tant 
tes les panies d'un poiflbn ï 

-^.«Uli.fijppofez h Panrnprmi> 
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^^..rfihôrtels.à qui it relie fculemcbt' 
•peu de Raifon s 8c nous leur demaDdotis, 
£le fquclet dont il s'agit , n'eft pas verita- 
nlîment le fi^uekt d'un brochet qui ait eu 
nt:s']l iâutchcrcher ailleurs que dansquel- 
^hc inondation la raifon pourquoi des 
Poiffons s'engagent entre des pierres fur des 
lieux élevez ; & Il une autre inondation 
we celle d'uri Déluge univerfel , a pu en- 
ftïclir celui ci dans la carrière où il a été 
coitvé. Après cela, dites-nous, li le bro- 
chet que TOUS mettons devant vos yeux , 
ne doit pas ^trc regardé comme un témoin 
imhentique du fameux Déluge décrit par 
:ei Homme divin , qui alloit devenir nô- 
scproye , fi Dieu ne l'avoit fauve des 
Mni , cil la fureur de Pharaon l'avoit expo- 
lé. Ce brochet eft un témoin qui a plus 
ie 4000. atis , (br-tout fi l'on compte les 
innées qu'il a vécu avant le Déluge. Ccft' 
Dn lém'oiii doux 8r débonnaire qui a quitté 
toute fa voracité de brochet , & qui , tout 
gros poiffon qu'il eft , loin de manger les 
jciiis, veut bien les admettre à fa fuite , 
1«W qu'ils rendent le même témoignage 
qus lut. 

M. Schciichïer fe fert de cette tranfîtion 
pour continuer la même Figure , à l'égard 
de pluficurs autres Poiiïbns , qui , comme 
le brochet, ont été trouvez collez ou cm- 
]8eiiits flar des pierres ; les uns fur des m- 
doifes, les xutres fur des pièces de miit\ive. 
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ong-Tcmps cnercne, ii la 

Bpetre étoit du régne minerai , ou 1 
gne animal , & d'où il tiroic fon oïl 
Pline le Naturaliile rapporte dans le Cl 
tre dixième du trente- feptiémc LivrI 
fon Hiftoire , que de fon temps on crdi 
que le GloiTopetre étoit forme dans le a 
& qu'il tomboit fur la terre, quand la ! 
nefouffroitquelqueédipfe, Piufieurs Jj 
ttursont écrit , qa'il fe formoit dans 
terre „par une veriu occulte. M. Scheu 
2cr regarde ces opinions comme des fi 
plicitei 1 & fait décider par fes PoilTon 
que les Gloffopetres font des dents 
diiens marins , & d'autres Poiffons de n 
me efpece, morts dans le temps du Dell 
univerfel. Que ceux , (difent ici les Pi 
fons) qui refuferont de fe rendre à c 
vérité, prennent garde, s'ils s'e mbarg ' 
..de n'ai 
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J, pour porter la peine de leiir opin 
l M*is avant que de rien dire davaiS 
',on nous permettra bien de nousplain- 
ici de CCS Fabricateurs de noms, qui ont 
:11 é Glejjvfiln , Ungun iToiftaux, & Inn- 
piti defirpem, ce ijui n'eut jamais la lïgurc 
de Langue. Nous voulons croire qu'ils l'ont 
fait plutôt par ignorance , que par aucune 
envie qu'ils ayent cû contre nous ; car en- 
fin , quelle conformicc y a-t-il entre ces 
. dents, 6c des langues d'oifeaux ou de fer- 
pens, comme ils les appellent ici î Mr. 
Schcuchier remarque que les GlolTopetres , 
qui ont les bords garnis de petites pointes 
en façon 'de fcie , font des dents de chiens 
de mer, & que les autres appartiennent à 
d'autres Poilîbns, Ces Gloffopcrres ont 
• différentes couleurs , félon les lieux oil on 
' I les trouve. Ceux de Malthe font blanc» 
1 1 pour la plupart , ceux d'Angleterre , noirâ- 
' I très, &c. ce qui ne vient que de la qualité 
" / de la terre. Les Poiffons , après plufieurs 
autres difcouts que nous palTons, terminent 
leurs plaintes par l'Eloge du célèbre Jean 
Woodward.de la Société Royale deLon- 
( dtes , & Médecin de la même Ville. Ce 
i grand Phyficien , difent-ils , a défendu 
' contre nos Adverfaires , ITiypothére que 

(DOUS foutenons fur le Déluge univerfe! ; 8c 
il l'a fait avec tint de fuccès, que nous ne 
i^nriiODS avoir trop de con&4éîU\ou 'çoNa 
, lui. 



jâam o- lit VitiUarâi , v Judiik A I 
chez Chrittophe Ballàrd. feul Impriil 
du Roi pour la Mufiqucrad S. Je^ 
Beauvïis, au Monr PatnalTe. r 
(fn loiig. pagg. 80. 

qOmme c« CantJtes font d'un g^ 
nouveau , nous ne Tiiaurions noiis 
penfcr d'y ftirc attention. On avoit criJ; 
qu'ici qu'il n'y avoit que le Badihagc S 
Merveilleux de la Fable, qui fuffcncpro] 
àlïMuSqUe. Dsî pcrlcnnes accoûturt 
à fe défendre des préjugei , ont crû qi: 
pouvoir faire de là Muliquc un ufage j 
noble & plus utile, & cependant a uffiag 
ble. Le flJccÈs de l'exeoition ■ "" ' 



avons remarqué une méthode ^ 
fçauroit trop recommander aux M 
Mademoifellc Delaguerre forme 
fon delTcin de Muiique ftir le fei 
pafÏÏoii qui règne dans chaque moi 
y Tubordonne l'cxpreflion des mots 
rend fort heureufement , mais q 
garde bien d'outrer. Nous avons 
deux autres Ouvrages de Mademoi: 
laguerre dans le xxït. Journal de 
1707. (Mois d'Août, p. 111,} 

MaotiiTa Decifionum facrse Rotœ 
n» , ad Theatrum Veritatis & 
Eminentifllmi D. Cardinalis d e 
ejufquc tradatut de Officiis Vem 
ftatutariii fuccefllonibus.&c. aiUi 
tium.conËrroantium , hudantiiu 
Studio 8;operâaariir.J.U.D. Al 
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o-t- A Getieve , aux dépcni de 
ûet , de Tournes , Perachon 8c Rittcr, 
>I. 1707. 

D T E S les Matières qai Tont traitées 
!is cet Ouvrage, avoicnC déjà ététrai- 
r le même Auteur , dans d'autrei 
ges préccdens, fous !e Titre rpecieux 
.eitrc de !a Vérité & de la Juftice. Il 
fous ce Titre en t688, deux gros 
z.-l'uD du Droit de PaironagC) l'iu- 
ï Pcnfions fiir les Bénéfices. Ou ne 
attendre Jong-temps la continuation 
■mes Matières: car l'année fuîvante , 
dircien tôSp. on donna divers Trai- 
Pubiicifçavoir.des Bénéfices en gé- 
ies Dignitez, des Canonicats, des Cha- 
dcs AdesCapitulaires.desCureijdes 
jens.dcs Elevions, des Moines , du 
;e,desDrïmes, des Obhtions , des 
nés, des Immunitei de l'Eglife , des 
.es , des Clercs , des Cenfures , des Ce- 
ics de TEgUrc . & du Concile de 
c. Tous ces Traitez qui concernent 
>it Canonique, font imprimez à Co- 
L' Auteur ne s'en eft pas tenu là, il 
: auflï fur le Droit Civil, &; en a par- 
toures les Matières. On publia fous 
»ni en 1690. un Livre qni traite des 
mens, des Codiciles.des Donationsà 
de mort, des Le^s, des Fideicomm\ï, 
iCceUions aéimejiat. de k Lçg,\ùtne . 
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ï Hiftotie van de Rechtsple^ 

„&c. C'çtt-à-dire: iilfiohi des Pmc- 

â nt iiifaiits ta 1618. cp" 16:9; 

(. 3^0» Oldenbarnevtlt, M. Ramiaut 

iel,çp- M. Hugues Gnimi, Par Gt 

Eidc. A ftotCErdaoi, chczBarent Bos^ 

I. in 4°. pagg. 16p. 

■s malheurs d'Ûldenbamevdc i de 
;oogerbeet &de H. Grotius,nc font 
..î igDorcz de' ceux qui ont quelque con- 
màffiincc de THirtoire du dernier Siècle. 
fbfieuTS Ecrivains en ont pirlé. Grotius 
lui-même nous a kifTé une Relation de 
fci malheurs. Mais perfonne n'a recueilli 
avec plus de foin , rout ce <jui s'cft çolSè i 
I ftsàsaile temps qu'on iniltuifoit leSïO? ^" 



l-uiiii iiaiis lApoiogctiqu 

prend h défenfe de ceu: 

infortunes ; il pénètre dai 

& il développe les vues ( 

forées les principaux Aut« 

Monfieur Brandt nous ail 

tout ce qu'il rapporte dan; 

ou de ceux qui ont fervi 

Malheureux, pendant leur i 

ou des Ecrits qu'ils ont fa 

fon , ou des Mémoires prc 

de Hollande parlesAmbs 

fté cnvoyei par le Roi di 

folliciter la liberté de ces P 

' Coratnc le mérite d'OI 

■• ac Tes Compagnons de Fo 

1. occaiion à leur chute. l'Ai 

■,^r le Portrait de ces troii 

vntCBd beaucoup plus fur 

^ de flTnti.w - »n, fi». .. 
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I à la leur ôter abroliiment3_ 

H vouloit h relTerter dans des bornes 
:: peu plus étroites , afin de donner plus 
liiendué à fon autorité. I! avoit affcide 
; niercs pour voir qu'il ne vi endroit jamais 
i'out d'exécuter fon deffein , tant que vi- 
olent Bauievelt , Hoogerbeet, 8c Gro-', 
' -lî. Ces trois Meffieurs occupoient dci 
..jces diilingudes : ils avoient une grande. 

■ -■orilé fur le Peuple, Ils étoient trop, 
:;i-ïoyans pour ne pas s'appercevoir de» 

■ tes de ce Piînce, & trop dévouez aii^ 
sn public , pour ne pas s'y oppoler de», 
!:ls s'en feroient apperçus. Tout cela-- 

L-ermina ce Prince ambiiieux à former Ift 
-Isin de les perdre. Il commença par le» 

re arrêter , fous prétexte qu'ils avoietiti 
.cique ioteUlgence avec les ennemis deki . 
-publique, & qu'ils avoient beaucoapi 
-liitribue aux brouilleries du Synode de: 
■LTdrecht. Il fit plus, craignant quelqncï, 
- iioîion populaire . il fit courir des Libeti 
> dans lerquels il faifoit entendre au ?£»• 
'.': . que les Erats Généraux avant décoi|< 

;n une confpiratioR , dont BarnevelCi 
riviogerbeet, &Grotius étoient les auteutsj 
I :: avoit jugé à propos de fe faifir d'eux. , 

Après ce premier coup , le Prince Ma*i 
..c, pour fonder la difpoûtion du Peuple, 

leri long-temps à iàire inftruire le Pro- 
-1 de ces illuftres Prifonnîcrs. Au bout 
-s ùx mois il dit rdbla qu'on nomracioVt, 



„ , ils ne forent point ^coofl 
répondre fur les faits fur lefqu^ 
inierrogez: on n'accorda pas rfl 
nevdt la permiilion de répondil 
comme il l'avoit demandé « m 
qu'après. que les Epoufcs des H 
curent prouyé aux Etats Géndl 
ces Commiuaires éloient tes pluJ 
nemis ds leurs maris,, qu'on noi^ 
quatre Députez pour examiner c 
ïe. Cependant les Prifonniers et 
dei avec beaucoup de foin : pei 
voit la libetté de leur parler ; a 
lut pas même permettre à leurs 1 
s'craprifonner avec eux. Comi 
f^avoit pas au vrai de quels 
elojent accufcz , parce qu'on av 
rcr les Députez de garder le fcci 
te Affaire 3 nn des am" " 



par ce compliment , qu'elle n'i 

lien , lui repartit : qu'elle n'av 

mandé grâce pour fon raari , par 

toit innocent , mais qu'elle 1 

doit pour fon lils, parce qu'il 

pable ; & elle fe retira aufli' 

Prince Maurice étoit plus convi 

Mad. de Barncvelc , de l'innoccn 

mari ; & il en eut un fi grand eha 

fin de Tes jours , que comme on t 

unjourlatétc d'un brocliet.il crut* 

de Bamevelt, & dit plufieurs fois^ 

ôtât cette tète blanche de devantli 

A DireftoJy Phylico-Medical , f 

for the ufe and benefit of ail fn 

llgn to ftudy and praflife th( 

Phylick, 5ec. Ceft-à-dirc :' 

•^ Fhyfiqut C7 Médicale , drijjit ep, 



IJOç. 
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f "Ob/st que fc propofe la Médecine, 
elV d'une fi vafte étendue , nue les jeu- 
ne; gens qui veulent s'engager dans l'étude 
ii ceîte Profefiîon , ne peuvent le faits 
fous la conduite de iropbonsGuidcs. SanS 
« fecours , ils s'cxpofcnt à enfiler defauf- 1 
{es toutes , à tiiire un mauvais choix de< 1 
Ptincipes , & à fe prévenir pour certain* | 
/.^reurs, incapables de leur former un bot^J 
; jr de Théorie ou de Pratique ; Se à lèd 

..iure derquels ils pcrJroient beaucoup dd j 
'fmps. Cdt donc en vût; de leur frayrf 
•la chemins également fiirs 3c Taciles. qw 
M. Paston leur nrefente cette Candttlu Pbj 
fijHt V Mîdhtài , pat laijuelle il prétcn 
nun feulement les initier dans les mi^ftér 
i; l'Art, & leur en découvrir les veritabW 

.ncipes , mais encore leur indiquer lei 
..Jteurs qui ont itaiié chaque matière en 
. .iriiculier , ôc aufquels ils doivent avoJB 
r.cours , pour un plus ample édaircifffr*'! 

..'nt. 11 aiTure n'avoir eu d'autre mtM'J 

Je de l'Ouvrage qu'il entreprend ici J» 
i,ji: le feul Mùrmiis , de la Métho- 
de duquel il s'eft néanmoins (dît-il) 
fort écarté. Il compte pour très-peu de 
chofe les Abregei , les iniroduéliûm , Si lea 
ht/HiHihni . qui ont paru jurqu'îcî en ce 
genre > & qui (Telon lui) font trèséloi- 
g7iécs de tracer aux Etudians uuc lice îe 
Loui ce qui eil du rcJTort de la ÎAcàiitvac. 
B3 ^ 



fbrcë d'évite^dans cet Ouvr 
fcuts , qui (à fon avis) ont 
fltilcs les divers Traitez de ce 
celui-ci ne paroît pas toujours 
dique qu'on le pouiroit fouhai 
ton en allègue cette cïcufe; c 
iaut de bons Originaux qu'il p 
g'eft vu réduit à ia neccilii 
lier à Ton propre génie ; 8c ^i 
(ajoûte-t-il ) qu'un homme 
ftimiir des his fj" dct deferts , j.j 
jturs des chemins au la furttk ft I 
la commediil ; ks" »']i (ture ijti^ 
que dt s'égarer , fiiuie de guide , i 
tiers hâKArdeux. Pour mettre I 
en état de décider, G dansceta 
teur, il y a plus de fincerîté , qt 
tje ; nouaanonsieurdonncrcnj 
un Plan de l'Ouvrage dont il d 
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plusd'^rd àleurs pr^jugei favoris>qu'à la * 
ïcrité ;n6tre Auteur effaye de remédier à cet 
mcotivcnienC , en cxporant d'abord ce qui 
confti[uë ITffence de chaque chofe en elle- 
même ; après quoi il parcourt les différen- 
tes opinions qu'en ont eu les autres Méde- 
cins , aufquels il a foin de nous renvoyer. 
Il s'applique auffi à dîftinguer fur chaqtfe 
iuiet, ce qui n'eft que d'oft en ration, d'avec 
«qui eft véritablement utile. Cela pofé, 
ïoici quel eft l'ordre de ce Traité , partagé 
en treize Chapitres , qui font fubdivifei ca 
pluCeurs Articles, & qui ont à leur tête de 
petits Sommaires. 

^ Paxton commence par faire voir , 
^u'à conûdérer la nature des diverfes par- 
ties qui compofent le Corps humain , la 
delicateffc de fes refforts , le changement 
& la diïBpation continuelle qu'il fouf&e , 
on ne peut douter que cette raerveilleufe 
tuachine ne doive être fujette a quantité 
de dérangemens , <^ui font les maladies , 
Bc â une entière diflolution, qui eillamort. 
Enfuite il montre , en comparant les Peu- 
ples les plus fauvages,& racine les animaux 
parfaits , avec les Européens , que cette 
multitude de maladies oui affligent les der- 
niers , cit plutôt un effet de leur intempé- 
rance , que de la foibleiTe de leur comple- 
ïion -, & que comme la Médecine eft ua 
mofcn imaginé pour nous délivrer àea vïv- ' 
iaâiffi. qtif nous nousprocurons,\\s'crfuVw| 



étroites, par rapport auxnoM 
& aux nouveaux remèdes. I 

L'Auteur perfuadë , queB 
abfolumcnt neceiTaire a ql 
devenir bon Médecin , d<fl 
Horions générales concernai 
Kz de la matière , qu'ii aJ 
expériences & des obfervatn 
l'autorité de deux Philofophel 
Boylt) qui lui femblent en av 
dairement , & aufquels il ren 
teur. 11 fait , après cela , □ 
ment des autres opinions fur < 
Tiomme les Auteurs chez q 
Etudians peuvent s'en in dru in 

Ces préliminaires Phyfiqu( 
d'une defcription Anatomi^o 
du corps humain. On en difl 
tics en différentes claffes: 
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pilfe i h Pharmacie l otiA 
f préparer les médicaments • 
Itagc en deux branches , qui 
Hcie Gaiement , & h Cirj- 

jnc lieu , on traite de ce qui 
jBtion de ces mêmes médi- 
I à-dire , qu'on examine doit 
t leur efficace , comment , 6c 
rties de nos corps ils agifTent* 

jeunes Médecins étant une 
du nom & de la vertu des 
, il ne s'agit phis que de leur 
la June application , en leut 

(itre les maladies aufquclles 
Conviennent. C'eft \ quoi 
Oye les derniers Chapitres de 
Sion. 1! y fait pafTer en re- 
I Maladies, dont il forme dif- 
j il en développe la nature , 
: divcrfcs Méthodes qui doi- 
■ le traitement. 
^Sifur chacun de ces che^ , 
e longue liltc d'Auteurs, qu'il 
Être confiiltez. Cette partie 
Ige ne feroit peut-être pas 
laus Commençant , fi dans 
uatalogues , il fe fut borné à 
ï de certains Livres ehoifis 
te de matière. Il ferott de 
Ér, çH'cpinipiimaM cesw^- 

1 ^ 



tiennent un rang diftingué, 1? 
pas néglige de ftire mention 
Galenilles & des Cbymiftes i 
ijon feulement parce qu'elle 
encore en Médecine quelque 1 
fidération , par l'aotoriid de 
grands Hommes qui ont bâti i 
ment leur Syflêrae de Théorie 
Biais encore pour faire mieu 
jeunes gens le peu de folidité ( 
lur quoi un Art de cette impc 
Sûtrefois appuyé. 

.VerusEcdeiiafticusVocationq 
, nofcendi avidus , eidcmqw 
dendi ftudiofus, ab A. R. P. 
M AH SI Congr. Orat. Prcsb 
câ Linguâ confcriptus : C» 
£ditioiii variis capiiibus aa^ 
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iiodatura,quodammodoque enem- 
leum : Studio & operà R. R. A- 
ANià S. Francisco Anlucr- 
ïs Otd. FF. B. V. Mariœ de Monte 
3di Provinciœ Alemanniœ inferioris 
rdoiis & Theologi , prima hac Edi- 
; evulgata, Larinitate donatus.Cûi"». 
;}o. SchUiiufib. Ceft-i-dire: Li ■vir'i. 
EeeltfiajliijHe , qui defire de connitin v 
mplir les Obligaiiom dt [on itali, cempe» 
Italien, par U P. Jofcph Manfi Préirê 
Oraloirt . & mit in Latin par te Pir» 
en de S. François, PrA«i:j'Rf'ip««jj 
Ortire de tlôirt Dame de Monl-Carmel. 
ologne, chciJeanSchlcsbufch. 1707. 
L. pagg. 840. Sans les Tables. 

paru pea d'Ouvrages en Italie, qui 
i feit plus de fruit que edui-ci , fi 
en croyons le P. de S. François. Il 
je par le débit. Il s'elî fait , dit-il . 
ditionsde ce Livre à Rome ;&i: quoi- 
« Libraire en ait tiré un affei bon 
re d'exemplaires à chaque Edition, 
^ pas empêché qu'on ne l'ait encore 
né à Vcnife , à Naples, & à Turin, 
:rance qu'il ne produiroit pas de moin- 
vantages dans l' Allemagne , a porté le 
ie Saint François à le mettre en La- 
il y a ajouté une Explication Hillo- 
& Morale des Cérémonies àc \» 
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gWe des Eccléiîaftîqucs , eâ B 
fordres i^ij-on remarque dansR 
que les icandales qu'ils doim 
plus cruelJes perfecutions que. 
flure. 1! décrit cnfuite la digo 
très. II la relevé par les trois > 
dinaires. i. Par rexcelleDcc 
des Autels, z. Par la puiHancc 
les péchez. 3, par la noble 
londions , qui les engagent à m 
Peuple. & à attirer fur bi les ( 
du Oel. De tout cela il cond 
Vie des Ecclefialliques ne doit 
mentitre exempte des vices a> 
qu elle doit avoir quelque deer^ 
lion. 1 

Le fécond Livre regaide 11 
L Auteur veut leur apprendre i 
4onner ceux qui fe préfencent » 



, mais qu'il prît garde à l'avenir de 
imporer les mainsfi légèrement qu'il 
ait par le paffé. Pour faciliter aux 
es le moyen d'examiner ceux qui veu- 
trer dans l'Etat Ecdefialiique.il fait 
détail de toutes les vertus que les 
. doivent pofTedcrj il exige d'eux un 
imour de Dieo.de la douceur, beau- 
;c tendrefle pour l'Eglife , & pour 
: qui lui appartient ; de h modeflie 
rs converfations 1 & dans l'extérieur ; 
tout h chaftcté : car fans cette der- 
rcrtu, félon lui , toutes ks autres ne 
ien. 

is le troifiéme Livre, l'Aateur regar- 
motifs qu'on doit avoir en entrant 
état Ecdefiaflique. Il dit qu'on ea 
xdure ceux qui ne s'y engagent que 
jbilion ou par avance. Il s'étend en- 
jr les péchez des Prêtres. Les pria- 
;, félon lui , font l'avance , la dureté 
i les pauvres, l'intempérance, l'oilivc- 
'ignorance , la négligence de l'Olficc 
l'indolence fur les péchez du peuple, 
de foin dans ie choix des domefti- 
£c la pluralité des Bénéfices. 
is le quatrième Livre , l'Auteur trai- 
Sacrifice de la MelTe. Il nous y en- 
que c'eft en vfic de ce Sacrifice, que 
confervc l'Eglife & le monde , & 
aidonne les péchez quifecommcttet\t 
ajouts. CeA ce qui foiilienlU ÎP\-. 
B 7 c'ftït 
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t« dans un amour de Diea 

non &d,„,Up,a,i,„,'d."' 
'"'■,. 'I ■'«'«me cnAiite c» 

k doivent faire to«.teJ„„4. 
fe trament dans les difpiiiS 
de no li redontable %{lete 

dn Tradnfleur, ne contien™ 
pmes. On y vol, d'abord ud 

edétaj de tontes les parties a 
Il rend raifon de tontes les Ce 
s'y obfetvent. Mais ce qu'il rat 
^u an abrejé de ce iine S. Tho 
."'îy'ri^'.&Plnlîenrsaua 
JaiITé fur cette matière. 
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queat , quem in finem non folum omnia 
ad B. Auâoris ufquc tenipora ulualia re- 
média ex genuinis Aiifloribusallegantur, 
■ique expcndunlur , fed etjam et recen- 
tionim fcripiis port obiium ejus dclefta 
lemedia fuis qujeqtic convenicntibiis în- 
fetta funt locîs. Edita kGEOKGio Phi- 
lippo Nbnter Med.Dofl. &Praa. 
Argent, jirgtmêraii , fiimpùbm JiAtmii 
ReinhoUi Duljftektri. 1708. C'eft-à-ditc : 
Egkh as Commeniairt fur U Pharmacie dt 
Daniel Ludovic. Par George Philippe 
t^enter , DffiltHr en Midecioe de SirAihurg. 
A Strasbourg, aux dépens de Jean Rein- 
hold DuldcdLer. i7a&.vol.in4°.pigg. 91. 

VJR, Nenteb commence ces Com- 
mentaires par une Préface , où il fait 
réloge de la Pharmacie de Ludovic, laquel- 
le, dtt-il , fe diilingue de la plupart des au- 
tres , en ce que l'Auteur n'y donne point 
dans ce pompeux 8c inutile appareil de re- 
mèdes , oti l'on a fait confiflcr pendant A 
long-temps ia Pharmacie , & qui loin d'être 
de quelque fceours contre les maladies, é- 
toit louvent plus propre à nuire aux mala- 
des, pat le mélange ma! afTortid'une infinité 
de drogues qui cniroient dansks compor- 
tions. Quelques Auteurs ont tâch:; de re- 
ncdier il cet abus, comme (ont entre autres 
Zweiffer , & Angetos Sala ; mais de tovis \« 
Ouvrages qui çntparu fui ce ÏMjtt » '^ ti' 



cines , de Panacées, & autres (S 
dont la plupart des Livres dePharM 
remplis. Ses remèdes choifis font I 
mais ils fontfïmples, & n'ont chM 
des noms (impies. U ne cherche pi 
les préparations ce qui coûte lepluJ 
& de peine , & il épargne autant I 
poffible la bourfe & le travail de cel 
qui il éait. Son Livre eft un peu J 
tant par les fréquentes parentheftj 
longs paragraphes qu'on y trouve, i 
l'omiSon de plufieurs noms qu'il fa 
entendce, C'eft ce qui a porte plufic 
tcurs à chercher des moyens pourlet 
les uns voulant qu'on change Ictext 
autres, qu'on le dégagefeulementde; 
thefes qui l'interrompent. Quoiq 
moyens foient bons pour faciliter aus 
Etudians la Lefture du Livre . Mr^ 



Imer cette Pharmacie avec des ci- 
qui répondiffent immédiatement 
11 iàit d'abord fan elToi fur ce qui 
:s vegetaux,& IcsminerauxpurRa- 
r ce qui regarde les mineraus dia- 
esien casquecetéchantilionplaifc 
il promet de tiavaillerainfi fur tout 
: l'Ouvrage. Les vegetauï purga- 
l1 eft ici parié.fontlejalap.l'aloès. 
fcammonée, l'hellébore noir, la 
:, le nicchoacam.ksherinodaftrt, 
, l'agaric , la rhubarbe, & la gomme 
minéraux purgatifs font l'ami moi- 
iol,le mercure i les minéraux dia- 
es, la terre figillee ,1a craye.l'aga- 
il ou lait de Lune, &c. M. Nenter 
e Hifloite abrégée de toutes ces 
ii enl'eigne avec beaucoup defoin 
li regarde leur nature & leur pré- 
en forte que Ton travail ne peut 
3tt utile aux jeunes Etudians , qui 
t id tout dun coup ce quieftré- 
s plufîeurs volumes. 

^ioiti di BrAGio Garofalo Intor* 
Poeûa degli Ebrei , ede 'i Grec:, al 
no e Bcatiflimo Padre Clémente 
leficemafîîmo. Parte I. In Rama 
iiBtf/cDG0Btaiij.i7O7, C'ell-à-dire: 
iiiomdeMr. Garofalo _/«<■ la Po'tjie 
eux ^ du Grfii. j1. N. S. P. le 

7icm Xi. A Rome , chei¥nt\<io\a 
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^Sbaii ; & ce début de I^H 

des veniez aS'ez conni]^| 
doit gouverner la langt^| 
HJufter les différents rapfl 
tie elles. Il parie enfiiiieB 
U précilîon qu'on remarB 
& àce lujet il obrervequi 
delà langue Itaiienoe a 
Tout cela n'cit ijn'un prq 
nir à i'examen général deJJ 
breux : cet examen confi 
ttrat fonjotir le carafterej 
deux Cantiques de MoyA 
Fleaumes de David.Quant| 
i'Auteur choi&t le Livra I 
meniations de Jercmie ; ( 
pour l'Epiihalame le Cal 
<jues, qui dans ce genre cft 
ki.quetoutceq maé t£ 
me sente 



orme ielangage des Poëres. Selon lui, 
fie des Orientaux confifte dans un 
affemblage de fyllabcs , qui toutes 
>le produifent un fon & unecadence 
e. Il appuyé ce fentiment pat des 
liions fur la fynMxe Hébraïques d'où 
mdut que l'Hébreu n'eft pas propre 
! Torte de Poefie qu'ont fuivie les 
Grecs ou Romains. La rime eft 
! dans les Pfeaumss irS. & ijtf. 
en que dans le Cantique deDeborn, 
fi elle eft perdue dans beaucoup 
>iis , M. Garofalo en fait tomber U 
îir l'ignorance & le peu d'attention 
>piites. On trouve ici plufieurs en- 
ies Cantiques de l'Ancien Teftament, 
de forte que la rime s'y trouve au 
c la ligne, qui fouvent eft fottcour- 
fuivant cette méthode, il y apeude 
, oii , fi l'on en vent écrire réparé- 
es membres , l'on ne puiffe trouver 
nés. Sur l'examen que fait M. Ga- 
du grand fens , & de l'efprit qui 
dans les divers Cantiques ; il nous 
e dire qu'il fait à peu près fur ces 
ges divins, ce que Denys d'Halicar- 
ju L.ongin ont fait fur quelques cn- 
J'Homcre,6c dcsautresPoëtesGrccs. 
Poefie des Hébreux , M. Garotal» 
la PoeGe Grecque , &: àl'exaraei) 
ëfies d'Oiphée , d'Homère , d'He- 
&c. des Poêles Tragiques , & àe 
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plulieurs Poèfies Grect 

gé de Conftanlinople 
Poëfics profanes & gai 
titiier les vers de S. Gi 
d'Apollinaire & de Syi 
lieurs aux anciens poi 
l'élégance du Ryle , qu'' 
la pureté, de la morale^ 
trine. Il croit que no 
blés a S, Jean Chryfoltol 
confervé les Comédies d 
ce Pcrc lifoit , dit-il , 

flaiiîr , pour la proprîf 
Atiicirme. Après ce pi 
que dans un fens allège 
qui nous refient des Po 
met pour principe, que 
cachoient de grands mj 
rôles fimples , & que d: 
]c Il °- IrriiiJiiM 



Ceft, dit-il, qa'Homeren 

\ez de rerpetfi pour les Dieux, 
■ a religieufes, qui font 
. liens de h Société, 
.egiflatcur , Platon d'un côté 
mettre dans l'crprit des hom- 
Es idées de la DiTJnité;8cd'uii 
.amufet l'ignorance du peuple 
& par des facrifices. Or, fe- 
&lo, Homère n'a pas deDieu 
( devrolt avoir , & traite peu 
aent les pratiques receuës du 
"comme il étoit conlraire aux 
ins de la Loi , Platon ne fon- 
.décrediter. 

s'étend fur les fages & impor- 
fi tjn'on trouve iemez dans les 
sd'Homete , dans Helîode, 
re recherches il fait voir del'é- 
ttir-tout une connoiffance très- 
, Lettres humaines. Il traduit 
3is les vers Grecs qu'il rappor- 
■ choifit avec foin , parmi lef- 
ivc quelques Odesd'Anacreon 
ieremenc , 8c d'uae manière 

the Royal Houfe of Savoy. 
v what maxims and Policy 
>oas arriv'dtoitsprcfcntGran- 
iflatcd from an Italianmiini- 
of the prime lA\a\- 
ttwv 



mÊki^co 



lima un îles premiers Minifini 
jî auBÏ Von a ajouté un akr 
touchant Ifi Princes d* têtu A 
«ne Preftkce touchaat fi/ar pré 
res en Savoye. A Londres/ 
Sanger, &c. 1707,8. pagg. 
Prcftcc. 

TA Préface de ce petit Livré; 
elogeduDuc de Savoye, t 
ne Anne. L'Ouvnge même ' 
forme de Lettre. L'Auteur m 
Jrae ïxm des principaux Miniûr» 
ae Savoye, n'y ayant point mi 
le Traduaeur AngloJs n'a poiî 
ftirc connoîire. Ceft à Turin 
duflcur a recouvré le manuferi 
le devoir publier dans â Lai» 

ElOire d'un Prini-.- iViA -—.^3 
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"Maître dans !e Traité de Turin entre 1« 
France & la Savoye , & dans celui de VU 
geraas pour la neutralité de l'Italie , con* 
dû par les Miniflreî de l'Empereur , ccut 
d'Elpagne , & ceux de Savoye d'une pait^ 
ôc ceux du Roi Très-Chrétien del"autre( 
que ces Traitez ont été ratifier parl'Era.* 
peteur. & par le Roi Très-Chrétien ; qu'il 
cil vrai que dans nul traité pour la paît 
générale, on n'avoir qualifie le Duc de S»t 
voye i'jiitijje RsyxU, mais que ce titre lui 
Âoit néanmoins donné dans les Cours , Sc 
que Tes A mbafladctirs y et oient traitez coni'l 
TOC on traite les Ambaffadcurs des Tètei 
Couronnées. 

L'Auteur entreprend enruite de détruire 
iine opinion, dont quelques perfonnesi 
dit-il , font préoccupées ; icavoir , qu* 
VAliijfi Rfyaie n'eu qu'une luite des pié* 
tentions du Duc de Savoyefur le Royau* 
TOC de Chypre^ H foùiient au contraire 
que ce titre eft fondé fur des raifons plié 
confiderables, qui fervent même à fortifiei; 
fes droits fur ce Royaume ; & que les plul 
grands Princes de l'Europe en rendant aA 
Duc de Savoye la juftice de le traiter d'^l*! 
ti/Ji Royale , y ont été determinci par Jl-. 
confideration de leur propre Sang , mêlti 
fi fouvent avec le Sang de Savoye : ouo» 
qu'ils ont eu encore devant lesyeuï la gran*' 
deur & l'ancienneté de h miv&iti is." " 
voye , Je grand nombit àt fe 
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détour tempi, 
rogatives qui n'ont jamais i 
aux autres Princes. (■ 

L'Auteur entre en fuite du 
commence par mettre en avw 
fept cens ans la Matfon de & 
Souveraineté & la Monarchiq 
roent aux difpofiiions & aiur 
la Loi Salique : que la diftanc 
de entre le Souverain & fol 
_ n'a été tjue de l'oncle au new 
' au plus du neveu au grand on 
te qu'aucun Prince n'a élé Soi 
Toye , qui n'ait été dis d'uni 
rain: ce qui, dit-il, e(l particJ 
fon de Savoye , & à celle J 
On trouve ici en abrégé l'étal 
& du Piémont, dont on mei 
r les avantages 8c l'impo^ 
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fftttitée; on en donne ici l'origine, 
larqiie la fucceflion des Souverains, 
les alliacL'es qu'ils ont faites; & ayant 
inc récapitulation de tout ce qu'on a 
montré, que pour être VaiTal & Vi- 
de l'Empire , le Duc de Savoyen'en 
s moins Souvenin , on traite du titre 
oi de Chypre , &c l'on montre que 
es I. prit ce titre en 1488, apiès la 
de la Reine Chatlote , & que fur la 
loyc qu'il fit battre , il écartela de Sa- 
& de Chypre. L'Auteur fait enfuiie 
fnombrement de quelques Princes o 
curs , qui dans leurs litres fe difent 
es de plufieurs Etats dont ils nelcfont 
, L.es démêlez des AmbalTadeuts de 
'e , 8c des Amballadeurs de Savoyc 
a préfeance, tiennent une place con- 
fie dans In dernière partie de cette 
i pouvoit être écrite avec plus 
de prccilîon. AulTi l'Auteur, 
Icommencement fait profedîon de 
1 pas pour le public, & femble d'ail- 
jprchender , que G fa Lettre étoit 
^e , leî Puiflanccs n'y ttouvaffent 
lêa qui pourroient les blelfer. 
ËrOuvrage cft terminé par une liHe 
les de Savoye, depuis Berohl.qui 
^ 1030. le fondateur & U foutce 
Won de Savoye. Ce fut en ce 
^ dit l'Auteur , que VEmççieu\ 
ej>ni/a le Château de Svite , i<- 
C t^ije 



„ plcment Comit , K qac .^ 
„ immédiats prirent des alliaai 
„ Empereurs & avec Ira Re 
Humbert II. qui introduifit la^ 
& qui par là donni l'exclufion 
Pierre Marquis de Sufe. Il Ait 
CCS qui allèrent à la Croî&de ,• 
froi de Bouillon. " 

* Liiirtfur^EnihiiufMfmt , irM 

' gleis. II. à la Haye chez Tl 

fon 1709. ^ 

« E/fais fur h Secimamfm m 

' qmtqms ArticUs di U M 

U CUremchmli! Soùmin^t 

quelque, papgt' d. fo»* ^"" 
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6 ûber alUé waimcgmiririft. 

I^à-dire : L'Autriche au-âejfus de 

I i eu Prciei qui doit élt- 

is Heridilairis dt l'Evîprt'ur , aU' 

M les autres Pais , CP" Us rendre 

'es lu autres Provinces de 

S'a Leipfic , chei Thomas 

po7. ia 8°, pagg. 144. 

i de l'Auteur n'eft point de 
, cûmment t'Empereur pour- 
^ h. Domination fur les autres 
n'a d'autre vûë , fmon de faire 
^ounok ù,kc de rAut[i(;he , \& 

C L ÏSiS 



La principale partie d 
teur, confiile dansTEtablifTefl 
nufaaures. Il prétend que Vj 
très-propre; 6e il employé uii 
ticr , à prouver que la giierr 
empêcher ceux qui ont le G 
en main , de pcnfer ferieufemf 
blilTcment. Ils auront , dh-il 
de perfonnes à combattre; le 
les Grands, & des gens indoli 
lent les innovations , patcc 
toujours fuivies de quelques [ 
difent , que pais que. leurs p 
vécu fans Manutàflures , ils 
paffcr aufli-bicn qu'eux. L', 
de perfuader aux premiers , q 
factures enrichiront leur comi 
horte l'Empereur i n'avoir 
au!c fecoadsî &: il fait voir i 
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fei fuient leurs pères- Aiiili il faudroit 
s'abftenir de faire veuii" des étofes de 
France. 1! faudroit y renvoyer tous les 
Ciiifiniers François. Car il n'y a pas 50. 
ans qu'on a commencé à fe fervir de 
ces derniers dans la Cour de l'Empc-, 
reur. 

Après ce préambule, qui contient les 
fcpt premiers Chapitres de l'Ouvrage, l'Au- 
teur développe fon Projet ; il confifte en 
pluGeurs Maximes qu'il croit abfoloment 
ncceffaires , pour rendre un Pais riche te 
abondant. En voici quelques-unes des 
principales. 1, S'attacher à connoitrc la 
nature du Pais, &: cultiver la lerrc fi elle 
eft fcrtiîe , ou la fouiller fi elle renferme 
de l'or, de l'argent , ou d'autres mcraux. 
1. Travailler tous ces métaux avant que 
de les vendre aux Etnngersi parce qu'u- 
ne chofe travaillée vaut dix fois plus , que 
lors quelle cil dans fa première nature. 
3. Empêcher que l'or & l'argent ne for- 
lent de la Province , & ne point l'em- 
ployer à des chofcs inutiles : comme à 
applanit des montagnes , Sec 4. Obliger 
les Peuples à fe contenter de ce que pro- 
duit la tcne qu'ils habitent, s* Tàchct 
d'avoir de la première main , les cho- 
fcs dont on ne peut abrolument fe 
pafler ; 5c faire en forte de donner d'au- 
■ très maichandiles en échange. 6. Aclie- 

L 



tfautres Nations , il &nt 13 

me à ces Peuples , afin d'avt 
fit. C'cft ainfi , Ait-H . q 
& les HoUandois ont affl 
chefTes. 

U applique enfuite ces M 
les à l'Autriclie. Dans l'E 
a fait , il a trouvé que O 
des vichelTcs immenfes ; 8t 
ne ici ur. détail fort ample 
que les montagnes de la C] 
Comlé de Glais.font remp 
getit. La Hongrie, la Sm 
Ibnt des Provinces fi ferti 
qu'elles pounoicnt produl 
pour nourvii tous les Paï» 
n'y a point de Pais plu! 
TAutriclie, la Hongrie. 
Les rivières font remplies < 
tm,^^ i-d rniiv^rte de sibiê 
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s avantages . l'Auteur cou* 
^ces Peuples font pauvres, & quo 
icR fort tare dan's l'Aurticlie , & il 
bue 1» caufe au mauvais goiiverne- 
: à la pareHe des Hibitans. Onpcut 
lu'un pais dl mal gouverné , dit- i! , 
1 manque d'argent , quoiqu'il con- 
des richefles immenfes , & qu'il 
: tout ce qui eft necelTaîrc à la vie: 
he cil une Province de cette efpe. 
onc ellB eit mai ^OQvemée. Voici , 
:s avis qui pourroient remédier à ca 
c , félon VÂuteur. i. 11 voudroit 
envoyât pluficurs Colonies dimfla 
t, pour taire valoir les terres incul- 
^'y trouvent. 1. Que l'Empereur 
feoc s'habiller de foye. 3. Qu'on 
pufieurs ManufeiFlures , afin que le 
s'enridiît en travaillant le cuivre , 
, & les autres chol'es qui fe troo- 
1 Autriche. 4. Comme il ne croît 
c , ni thé , ni caffé , ni chocolat , 
ses ni citrons dans les païs heredi- 
S'Auteur confciUc de planter les ar- 
pc qui produifent ces fruits , & il 
(Fque la terre y elt très-ptopre. en 
i endroits. Il n'cft pas plus embar* 
r les olives , les épiceries , le fucre 
irtolans. II dit premièrement , <juc 
nées ne font pas fort neceflaircs â la 
fleurs , qui empêche qu'on ne fe 
11 lieu d'huile i.àeîaiMS,e . 
.C4 àc 



liMucoup, l'Empereur n'a qu'4' 

Edit par lequel il donnera le m 
lins a quelque efpece d'oifean) 
trouve dans l'Autriche; après qi 
de CCS oireaus-là , ce fera man! 
tohns à peu de ftais. j. Il den 
foit défendu de s'habiller d'aui 
que de celles qui auront éié trav 
le pâli. Celle défenfe ne peu 
que de grands avantages auï Pi 
taire;, i. Les Marchands étranj 
obligez de congédier plufieurs o 
viendront travailler en Allemaffl 
apprendront par conféquent U 
auï jeunes gens. i. L'argeat'4 
dans le pais, &c. 

L'Auteur prévient ici un repK 
auroit pu lui faire fur l'îndifcH^ 
eu de publier les défauts de ft 
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derîeodn le phn poî&iit Priacc àm moa- 
de par ce moyen. Cat tàoa b t yp o t» - 
tioD qu'il £tit des vîDcs & dct vâbëcs , 
1 ' Empereur troo ven cent mîik boroma dus 
fes paû héréditaires , en promu fealfrarat 
UQ homme dans dix £ ~" 



Differiatio înaugunKs Medica de Dyfcnie- 

ria CailrecS , quam Pne&dc Ardûtra 

Ocldli Aaiftore , & atoToiiit mi^ùfid 

2c gratioËflimi Mcdiconun Ordiuû 13 A- 

cademia Aiçentoratenli , pro fuminis in 

Arte MedicàbonortbasScprîTilcgiisDoc* 

toialibus rite confeipicndis , falenm £ra- 

■ ditornm eiamiDi fut^idet M a t b 1 a i 

I . GioxiN, Colmaria-AUâtas, adD. 29. 

I nienlîs Martii anno 1708. horis locoque 

' fblitis. ArgcBiataii , Utterii promit Tri- 

diriâ Sf»Br. C'cU'à-dire : Diffrrtasim fur 

la Dy^tnttrii , matadit ordinmt dit Ar- 

mits. Par Matthias Gloiin, AStnsbou:^ 

1708. de t' Imprimerie de Jcin Ftederic 

Spoor. vol. in 4=. pagg, 60. 

c d'aboi^ 

i^uoi la maladie dor 
jy^lfcnufi» Co/î«B/;;. Je Vappellfij 
il , non que je la croye d'tine auf 
dans les Armées qu'ailleurs , m 
«'clla y «ft plus commune. Apr« 
T,aTenifreinEr;i 




b 1S»«™" "^-U-iT. «(ftt<f« 

tateO os o"' »" „, Y „t 
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les déjedlions deviennent purulentes , & 
mêlées de fang. Cette maiiere corrolive 
«Il celk-là même qu'on vient de recon- 
noître dans l'air; elle n'cft pas plutôt ar- 
rivée aut inteftins, dit l'Auteur, qu'elle y 
prépare une Tragédie , four U reprèftniatioa 
de laqiellt il fi frifault piujiturs A^mn. Le 
Chif dt la Troiift, dit-il , cifi i'Aîr , qui 
lelon 11 nature de hfaifon qui regnealors, 
ou la qualité des lieux , ait feniir plus 
ou moins fa malignité. Dans let Camps , 
par exemple, où il y a un grand nombre 
oe corps mor[s , l'air eft beaucoup plus 
infeétc , 61 ne peut manquer de faire de 
plus grands ravages. M. Gloxin psITe ici 
a l'explication des principaux fymptomes 
de la dylTentcrie , & montre enfuiic les 
différences qui Te remarquent dans cette 
maladie , par rapport à la caure,à la pariie 
atfcétéc, à la malignité , 8î aux déjcaionf. 
Par rapport à la caufe , l'une vient du de- 
hors par communication, & l'autre du de- 
dans, par une difpofition vicieui'c du corps; 
l'une tire fon origine d'un fang acre qu'on 
a apporté en nailiant , & l'autte trouve 
fa- première iborce dans le corps mêmC' 
oil elle fe produit. Par rapport à la par- 
tie aSediéc , l'une attaque les intdliiis 
grêles , l'auirc les gros ; &c l'autre , tout 
le conduit inteftinal. Par rapport aux de- 
grcz <Je malignité, l'une en a plus , l'autre 
moins; l'une eft ciitiaue , \w».ie,î'iTO.'î\'a- 



rour içavoir e» quelle pmd 

tefiiu relîde k mal , il faut cl 
qud endroit fe fait fcntir la M 
c'en autour de la région ombil 
<]ue cette douleur tourmente I 
ment le Malade; qu'avec cela J 
compagnéc d'un fentiment qui 
de la piqueufe,& qu'après la d 
lencc de la douleur, le Mahdd 
fang , ou des matières purulent 
mêlées de fang.c'eft une marqi 
jntellins grêles font atiaquei. i 
traire la douleur n'efl ^ue mcdi 
que les maiieres ne foient méÛ 
que fur la fuperficie , le ficge e 
dans les gros inteflin$. Mais fii 
cli vague; qu'elle fe falTe fcniir- 
defTus . tamôt au-delTous de \x. 
nombril , tantôt ï droit, tantôt j 
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t font que les gros , & cela pour 1 
jMtre raifons. La première , à caiife dw 
Yoifîtiïgc du foyc; la féconde, parce que 
1« inteflins grêles font plus fcnfibles ; U 
troifiéme , parce qu'ils font parfemez d'un 
plus grand nombre de vaiffeaux , ce qui 
doit caufer un flui de fang plus confidéra- 
ble i & la quatrième , parce qu'étant fé- 
parci des gros înteftins par une valvule , 
les lavemens ne peuvent être portei juf- 
ques-là. 

Au regard des déjedions , celles où le 
iang eft bien mêlé , font plus dangereufes 
oue celles oii il n'eft mêlé quefiiperficiel- 
lemcnt , & que celles mêmes oii il vient 
tout clair. La couleur des matières eft 
encore fort à confidérer , les déjcôions 
noires n'annoncent que la mort , parce 
qu'elles font un effet de la gangrené , ce 
qui a fait dire à Hippocrate; que lorfque 
le flux dyffenterique commence par de la 
bile noire.le figne efl mortel, feft.iv.aph. ) 
U- Les déjeflions membraneufes,6tcdles J 
où on remarque comme des morceaux 
de chair , font d'un préfage aufli funelle. 

M. Gloxm finit fon Livre par le détail 
des Tcmcdes propres à la dyuenterie, en- 
tre lefquels il met l'ipecacuanha , comme 
le plu» infaillible. 11 dit que Pifona par- 
lé Je premier de l'ufage de ce remède , 
Se que c'eft à tort que l'Auteur au V^\- 
xie uititaie , Des maladies les ç\us ^\c- 
C 7 i\\ien.-. 
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l'excellence de leur minifterc , & 
intcté de leur Profeflion. Un Reli- 
entreprend ici de montrer , que 
erfeâion n'elt point particulière aux 
les d'une certaine condition ; mais 
eft une vertu perfornelle, à laquel- 
ïent tendre tous les Chrétiens, qui 
i Sirs egklhemtM farfain aux yeux 
M far itnr Snnitti pirfojmilk .fam /'/- 
« jtajj dri -hemmts fur leur csndhkn ; 

au contraire btancoup U font par Uur 
m aux ytux des i>iimi7ies,ijui mie font 
•rjetnttlltment aux yeux de Dieu far 

trouve en deux tables 195. pratiques 
1 y en a 126. extérieures, & jy. ia- 
res pour travailler à fa perfeftion. 



"^SH^ — • " ■ ■; 

II traite dans le quatrième C 
Conitmfiaiifi medtmii , qui iâi 
ter la perfeifliai] la plus heroïi 
ne froide & flerile fpdculaiior 
chcnt tous les afles estcricurs d 
mfme une partie àts intérieurs: 
qu'on ne fçauroit parvenir à Vé 
feâton, que par Vcxercicc aûidi 
des autres. 1 

Le dnquidme Giapitre eft cq 
qui perfuadez que le delîr de I4 
doit être accompagné de que} 
nés œuvres, ne veulent pratiqua 
les qui flatcnt leur inclination. ^ 
montre que ces pratiques ne fuj 
mais qu'il faut faire violence à 
pour avancer dans la perfeifUot). 

Dans le fixiême Chapitre 1 
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aous avons la grâce pour le faire. _ 1^ 

Le huitième & le neuvième Chapitre 
rirV'nt de certaines âmes molles & fen- 
...Lilcs , qui rcjcitcnt la mortification cor- 
-l'ielle Se toutes les pratiques ordinaires de 
. ;;iJience. L'Auteur enreigne que la mor- 
■ic.nion du corps eil un des moyens le 
:.j> efficace pour élever l'erprit k Dieu, 6î 
I u:ilier l'ame de fes paflions. 

Dans le dixième Chapitre il blâme la con- 
ûuile de ces âmes vaines & préfomptueu- 
f;s . qui s'imaginent qu'on ne peut arriver 
i la perfcdion , que par des aflions hé- 
niques , & il fait voir qu'il y a fouvent 
fias de violence i. fe fiiire dans la pratique 
des moindres , que dans l'exécution des 
plus grandes ; & que pour négliger les peti- 
res, fouvent on ne fait ni ks grandes ni 
te petites. 

Les amcs hypociitcs & ambitieufes ap- 

rndront dans l'onzième Chapitre , que 
perfection ne conliïte punir dans des 
aâions éclatantes & iina'ilicres ; mais 
que les aèiions les plus cadièes aux yeux 
des hommes , font prefque toujours celles 
'■iji ont le plus de mérite aux yeux de 

Le douzième Chapitre fert à réveiller 
.■âmes tiédes & nonchalantes, qui fecon- 
-r.tent des aèUons de précepte; en leur 
jiant connolci'e qu'il eii dangereux à utv 
'...iciica de négliger ks œuvres de îuté- 



■mpemimc de tam tout je t 

vient lians l'efpm ; i! propol 
pour faire le dirccrneinent de 
cft dangereux de négliger , & 
elles fe peuvent dirpeiifer fans 
Le quin7iéine Chapitre eft 

Sui entre les deux extrémîtcz i 
e parler , pourroient prenrin 
ne lien faire du tout ; il Icurn 
tm fi grand nombre d'œuvre^ 
tioD , de s'en choilîr feulemenl 
dn(j chaque jour, Telon l'occal 
préientera , làns les vouluîr to 
en ufage. i 

L'Auteur conclut le îchiétai 
Chapitre , par une exhortati( 
aitx aracs foibles , & qui man^ 
rage pour entreprendre ces exej 
té . i les lire au moins de tai 
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nt I de b tape en jntimr rnst ,. Ik 
boa oEige ^oir ^eai! ôiœ de ^ lan^ne 
en patint, b magaSaion >ic ion ho- 
mcai lutKtXe . ft b — i njhirir>r ds lînir- 
meil. 

La pruiiçnes wtBsaiiïïxSiac jifhibuii^s 
en hait moroia eÔKtaux , que l'Aiimir 
feit coofiier en la aiorc&^inmi âc l'jdivL- 
té <k notre Citir , & le lâcrStc de la Rai- 
fon.cQ l'uÉisc même ée Tdpicft^IiRji*- 
foo.diEsfcg " 

cDlka Je SE ^n r dis 
■ X b vaiDncê lie 




qdii proTîoBicndcbiaa&KStdennfilo- 
Itré des h 



Erotcmati Hloftin âc Jme ft Ktrtfamfi ma- 
lierum in féodii in indm Arscuon- 
tenlluni Uaivcriiute , Sec Sdcton 
Eroditoram cxammi lubjidct ad d. 7. 
AptS. 1703. AixâRAMUf SrâDEU 
Arj/auarMi , Utltris Jefi* SidJtiii Att- 
itm. Tjf«p. Cdl-i-dirc : %s*fiUns it 
tufini txpojtis à r»xAmtn dts S^irvant 
dam l'Uhivtrfiti de Strasbourg, lt-,.fA- 
vrii 1708. Par Abrihïra Stadel , »*■ 
ehaat Us droits àesftmmii dans Its f»tuf- 

Jisrv Jrt fje/t. A Strasboura > Ja-MitKy» 




T Es Fiefs compolcnt « 

dont Tofigine cil alTci obfi 
fe règle différemment fuîvam 
des Coutumes, Le petit l 
nous eft tombé fous la main 
im Traité général fur cette 
font qudquespropofitionsfoui 
bourg datis une difpute publîq 
nant le droit que peuvent a 
mes de fucceder aux Fiefs, 
leur éioit défendu d'y préieni 
partage des màles feulai , c 
pables du fcrvice militaire , 
duquel ces terres étoicnt don 
CCS premiers temps les Fitfs 
ni aliénation , nidivifion; il 
màles & a 




ëre queftion , qui remplit le 
^e , ell de fijavoir {j une fâm- 

Eu l'eïiftence d'un mSlc a 
icmcnt le droit de fucecdcr 
1, doit en être privée pour 
Q f t pour la négative une 
[naturelle, tirée de ce que les 
Bt appellées aux Fiefs , lorfqu'il 
td'enfitns màles , il femble que 
itile un mâle en pareil degré a 
'rentre dans fes premiers droits, 
Bâlc n'exiftc plus , puirque par- 
ibl^icle qui l'éloignoit e^ ôté. 
l'Auieur fe déclare pour l'opi- 
kclut la femme fans retour, 11 
t CCS paroles du livre des Fiefs , 
i^e uUer'mi ftmint non admtiun- 
bd que le mot itUeriui emporte 
tia perpétuelle , quelque chan- 
I arrive dans la fuite. Il ne rc- 
i l'argument qu'on 
, il fe contente de promettre 

!c la renvoyé au temps marqué 

te. 
^e queftion eft defçayoir, files 

cèdent aux Fiefs qu'on appelle 

'I femble d'abord que VifeiiVe; 

ï de CCS fortes de f icïs iowvt 



tient plus qu'aux maks. I 
cette opinion ett , qu u 
chofcs , autant qu'on peff 
plus nobles & les plus util 
fa loi .'en écarte en favl 
perronneenparticuiet, 
Sidentionspcironndle!,' 
perfonnc même. Notre 
Seccfentiment, il croit 
primitive du tittedinW 
la qualité des petfonnes 
danslafuiteàlafuccelfe 
Il demande après «la 
droit de fucceder au» HI 
le mot de Francs-Fiefs 
ne doivent aucun feryic 
tion de favice a fait 
Do aeois que taj^g" 
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fiin'ient ? c'ell ce qui forme !a quatrième 
question. La raifon qui paioit cootraire à 
la femme Air ce point , c'eiî que ta pro- 
priété qu'elle a eue du Fief, fuppofoic nc- 
cciTaireraeiit le défaut de mâles , comme 
une caufe oa une condition elfenticlle , à 
laquelle fon droit étoit attaché , & qui ve- 
nant à ceffer dans la fuite , femble devoir 
&tre ceffer 1 effet. L'Auteur eftime pour- 
tant que la femme confeive en ce cai-U le 
droit qui lui a été une fois légitimement 
acquis, parce que la durée d'une propriété 
jotte dans fon principe , ne doit pas dé- 
pendre du hazatd & de l'incmitiide des 
fuites. 

Mais 11 le Fief a été acquis pour les m3- 
les Se poar les filles , les uns & les aiitres y 
fuccedetont-ils également î C'cft la cin- 
quième quedion que forme l'Auteur, & JI 
tient pour l'aiSnnative , parce que la Loi 
générale qui donne la préfcrcoce aux mâ- 
les , doit céder aux diipolïtions paiticulie- 
res des inveiîimres , qui font proprement 
le droit commun en cette matière. 

Daos la lîxiéme queflion il s'agit d'un 
Fief acquis pour un mile ou pour une fille 
feulement , 6c oa demande fi en ce cai-lî 
toutes les filles d'une même fiimllc y ont 
également part. 11 y a divers fentunens 
fyt cette quellion. Les uns dooucçt à ton- 
tes les fîilcs un droit égal , 
it TaÎDéc UjuUoi" ' 



'■ La fcptifme qiieftion ttwy 
les Cenfives , dont l'origine i 
cienne que celle des Fiefs. I 
gneurs qui avoient une trop fj 
due de domaine , en donnoiem 
en Fief . à la charge du ferv^ 
& une autre partie i cenî, c'ra 
chaîne d'une certaine redevanq 
mande ici fi les femmes fucccd^ 
ritages donnei à titre de Cens., 
diftingue entre les héritages çu^ 
fiers , Bi ceux qui outre le Cea 
■ encore la foi & hommage. IVi 
d'inconvénient, dit-il, i^ue 1 
fuccedent aux premiers , ou il z 
du payement annuel d'une ccrW 
■mais il les exclut des autres qiÉ 
l'obligation du fcrvjcc mililairff 
_ foDt incapables. J 
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oii pourtant qu'il faut s'cntenîr au droit 
mun, qui interdit aux femmes tous les 
s fans diftinâion , excepté feulement 
[ cas finguliers, le premier , lorfque U 
:eflïon originaire eft en faveur d'imc 
me; le fécond , iorfque les mâles &res 
y font appeliez également par les ter- 
exprès des inveltitures. Voilà l'idée 
i refolution de toutes les queftions qui 
.pofeoi la cbefc dont nous rendons 
pte. 

Doftorum vita prîvata , quam hono- 
bas quidam 8< ofïïciis publias pra[:tu- 
rnnt , Trîélatus Hiflorico-Moralis s 
Iaspar. Henbic. St aackioLu- 
ECenll> Lithict afnd PeirHmBackmannum, 
tttrii Samueih Siritckii. 1708. C'eft- 
•dîic ! Oe U vit {•rivée dis Sfavaas , fre- 
vit far pïujituti aux hmmeurs tr aiixem- 
Vspuèlic!, Traili d'HiJleire lydeMèi-aU. 
'âr Gafpard Henry Stark. A Lubeck, 
hcz Pierre Bockmaii , de l'Iroptimcric 
c Samuel Striick.i7c8. in4°.pagg, 143. 

Es gens de Lettres goûtent mieux que 
les autres toutes les douceurs de la vie 
ée , parce qu'ils ont plus de connoif- 
;c & moins d'ambition , îk qu'ils por- 
; toujours en eux-mêmes de quoi fcié- 
ire dei'ennai de h retraite. On novis 



pas purement libre. II dédare<; 
point de la foLîiude des Moine 
tiennent par l'engagement de \k 
tecudUctnent fouvcnt inutile 
& quelquefois à charge à eux^ 
ne s'agit point non plus de ces) 
l'âge , le dégoilt, îe temperaa 
bicnféanccs pftduifent dans le 
qui perdent tout leur mérite paù 
ment du motif. Ce quel'on j 
cet Ouvrage fous le nom de m 
c'cft un éloignement volontaij 
nciirs & des emplois publics , d 
quer uniquement aux Sciences] 
Ce Livre rit divifé en trois] 
fez courts. Le premier contiJ 
lion 8; les caraderes que noJ 
marquer de la vie privée , pj 



Sdence dans une Faculté , & après a- 
9ë par ks «preuves ordinaires , ell 
Tcnti au 4egré.deDoiftorar. L'hommi: 
Lettivs,au contraire. peu jaloux de tirres 
ie devrez, fecomented'acqaerirlescon- 
(Tanccs , qui eu fout le fondement ,& tia* 
le de plus en plus à peifeifiionner Tes lu- 
T«, pendamque le Doâeur ferepofeà 
libre Quntwicquiltficoûtepeu. lln'eft 
ié. dans ce Livre que de la vie privée des 
ê Sfavans. 

Ilufieurs exemples de ceux qui ont choifi 
goût cet état , &quiront preferii à 1 hon- 
,r des emplois pu&lics, reraplilTentlefc- 
A chapitre du Traité. Mais ces exemples 
L li ferrcï, que pour peu quenousvou- 
ionv nous engager dans le détail , nous 
inerionsleLivjemétnc, aiilicud'unEx- 
I. 11 nous fuffit de dire qu'pn n'a pas ou- 
' de tâiie eiUrer dans cette énumeratioa 
ier, & quelques autres perfonnes, que 
lêmc Religion rendoit chères à l'Auteur. 
i^e tioiiiéme chapitre du Traité marque 
iircvi jugemens que Von doit faire du 
îtc de la vie privée, par rapport aux dif- 
Btes perfoimesqui l'embrauenc. L'Au- 
ra eoia loUanidansceuxquipeuvents'y 
idonner librement, fans ûeller rinterét 
mr Patrie, ne peut s'empêcher delà con- 
mct dans d'aulres,Iorrqucla naifTance les 
•e à cotainsemplois, ôtqueUuisiaksa 
ffudac aeceûkiies au Public. 



J 



/-■Et Ouvrage eft un Red 
^l'AiHeiir a trouvé de mef 
Eaivains anciens & modernes i 
occupalions ou les amufemeni 
pne. Le premier morceau qu^^ 
la louange que S. Auguftiti al 
RuOique , dans l'Ouvrage qa" 
lur la Genefe. Les autres Aurt 
tirélcreftedecequicompofccj 
Catoiy , ■ Varron , ColQmdl 
■Virgile, Horace.TibuIle , O 
■Juvcnal, Martial. les deux P 
oues modernes. Quoique l'Aul 
îTiisfonnom, onf^aiiaffeiOt 
eft de Monfieur Pelletierlell 
qui à l'occafion de, Villeneirf 
«hoifi pour fa retraite , s'efti 
chercher ■dans les Auteurs a« 

: c. Af. rf niir VÉI 
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ynailque dt U Rcligioa , eu RtUpon 

Kar i'tUàlBrui divine v hmntint , 
[ lumiint dt la Raifin. Didiit î 
i Pirt U Paft. Par Mr. Jean 
î S □ M K I E K , PrSiri , DaSiur 
miegii, Pmenoimn ^Ipcflaiiqtu , Fré- 
r Ordinairi dt S- Â. R. Monfàgtuur 
d* Lerraiiu, & Curé de Charnps. A 
ps en Lorraioe , chez l'Auteur , & 
nd à Paris, chez Jean Delauine.de- 
l'Eglife de Sorbonne , à Saint Jean 
Ile ; & chez Florentin Delaulne , rue 
Jacques, à l'Empereur. 1708, in4''. 
jll, I, vol. pagg, 3S7. fans y com- 
Ire un difcouts préliminaire de 13;. 
IL Second voJ. pagg. 4ÔÔ. 

D 3 \:fc.M 



Phomme font inx ftr« cfla 
dilfcrcns. il prouve l'i m mort alitl 
Ces matières fonttiaitccs danjjj 
très. Dans le huitième , il piA 
jnorlaliié du corps dans l'état dl 
èam le neuvième, àe la Rerurrel 
le dixième , de la fin pour laqtitt 
créé rhorame i dans le oniiéme" 
griiè de l'homme dans i'état d'in 
dans le douT.iéme, du libre atbitt 
treiïiéme , des préceptes de la J 
relie; k dans le reiiieme , de la 
l'état d'innocence. Avant que 
ce dernier fujer.il remarquejudic 
qu'une chûfe fort à fouhaiter, „ 
„ ceux qui en traitent, ne lillen 
„ roiire h chaleur ni la palHon i 
„ panis ; que l'amour de h Vi 
„ rien dire . ci rien (m» coM 
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pitres. Dans les trois premiers 
'aite da péché d'Adam , de la 
de ce péché , & de fes effets. 
, qui font la haine de Dieu pour 
le déregienient de l'homme en 
& fon affujettilTeraent aux crea- 
la matière des trois chapitres fui- 
parlanl de l'airojettiffement de 
u démon , M. Sommier faitl'Hit^ 
latiqqe de l'idoiatrie, dont il dé- 
fii'origine. „ L'homme, dît-il, 
e. malheureux fur la terre , c'cft- 
xpofé à foufiiir quantité d'ira- 
i déragrcables 5c affligeantes. Ne 
nant plus qu'il eA pécheur ■ Se 
t la jufticc de Dieu qui le pour- 
chercbe quelle eft la caufc d'où 
: venir tous Tes malheurs. U ne 
figurer que ce foit Dieu dont il 
,'idée en loi , comme d'un Etre 
■ni bon & infiniment partait , 8c 
réquent incapable d'être l'Auteur 
de chofes qui lui paroillent dé- 
'es & mauvaifes. Là-dctTus le dé- 
préfentant à fa penfée, il rappcl- 
ce que la tradition lui apprend 
ïlignité de cet Efprit , & il n'a 
leine à le reconnoitre pourl'Au- 
toutleroal qu'il fouffie. Voilk 
MX Etres que l'homme fe repré- 
i-delTus de lui-même, l'Auteur du 
^J'Aueeur du mal ; Ôc i\ cmx. 
D j », -^uA 
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fç^t 



i dans cette vue , tout ce qu'il v. 

:s Archives & des Monumcns dç: 
, Toit par fes propres recherches . 
fccouTS de fes amis : & il a com- 
im cela , cette première Partie 
■ailé, partagée en huit Chapitres, 
quelle il nous entretient de la Sé- 
B Suédois Payetis ; fe rclcrvam à 
uire dnns une Tecunde Pariie.des 
ns que le Qiriftiatiifme a caufez 
!)érëinoiiies funèbres de ce même 



!ur , après quelques reflexions pré- 
: iur le droit & les caufes de la Sé- 
cntre en matière , & parcourt d'a- 
iiffcrentes manières , dont lesScp- 
ux rcndoient anciennement aux 
s derniers devoirs. Sans s'arrêter 
ui paroiffent les plus barbares & 
xtraordinaires , il Te réduit à deux, 
lient avoir prévalu fur toutes les 
k qui con liftent à brûler les corp^ 
entcner. De-lii eft née la divilion 
Suédois font de leur temps Hiftori- 
eux âges, dont le premier s'appcl- 
bW, c'cK-i-dire , C^gt ok fea hri- 
iavrii ; & le fécond fe nomme 
I, c'c(l-à-dire, l'jigedcs CotUnn^ou 

Ihyzelius commence par le Bruna- 
luoique l'Hiftoiie du Païs ne te- 
tsplushsat tjue le ficck iOd'm . 
D 7 ^ 
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l'opinion de c« Septentrionaux , , 
croyoient l'amc immortelle, & de la mitUfBl 
du feu. auiE-bicn que le Ciei qu'ils ruppo-* 
foient joint à la terre pat le moyen d'u# 
pont de feu , nommé iHjmfia , qui étoit Irf 
îeul chemin par où les amcs pouvoici^ 
monter au fdjour des Bienheureux. DeJiP 
vient qu'ils avoient Teiu en horreur, fur 11' 
créance que l'amc y pouvoit trouver foil- 
ntinflion. 

M. Rhyzelius fait enfuite un détail ct(J. 
lieux des principales C^emonics qui s'ofti 
ftivoicnt dans cette première etpecc ^ 
Fanerailks , en nous donnant pour raodtf 
!e, celles de BaUur, fils d'Oiiin , telles qufd* 
\a font décrites dans ]'EdJa,qni eft unRiB& 
cseil de Ix Mythologie Septentrionale. CeiJ 
Cérémonies mortuaires fc réduifent i ceP"^ 
lesKÎ. ï. On mettoitle corps dudéfuntfii 
un brancard , pour le porter au bûcher ; fl 
l'on avoir foin auparavant, delui couperliil 
ûngles, de crainte (dit VEdda,)(]\Vih ne fcÉ* 
-.ilTcnt de matière â certain Vaiffeau nûni^ 
iré Nagl/^rt, dont les Dieui: & les hortine» 
^voient intérêt de retarder la fabrique, w 
On poroit le corps fur un navire qui occa» 
pou le fomraet du bucher.3.0niuimeitoil 
(dns la bouche une pièce de monnoye. 4 
On expotbit auprès de lui fur le bûcher, Itï 
I Aofts qui lui avoient été plus chères , fui'' 
iDnt fc» armes, & même fon chcva\,au it- 
I hat àaqael 00 M atrachoil foitcïnOTt fttic 



ares, que l'on enftrmoitdi 

terre cuite. Ces Urnes éioi' 
de couleurs différentes, •].'. 
cette Urne fur le terrain m 
avoit été brûlé ; & après !'a 
de pierres.qui s'élement à 
nicre de voûte , 8rqui la 
injures extérieures ; on couv 
se plus grande ou d'une m 
de terre , fui vant la qualité i 
formoit comme une petite I 
moins haute. 

II. Uinhumaiien , qui (a) 
l'Auteur) cfl la plus ancienni 
pulture , après avoir été ne 
un temps coti fid érable , fe rt 
& fucceda à ta coi^turae de ] 
Ce fut Freyr,f\h de Niard , 
de Suéde, après CWj>î,qui en 
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, lantât de charpente ; lefiiuels c- 
jrès cela, recouveris de terre, reprc- 
□t autint de Collines ou de Pyra- 

On en voit encore aujourd'hui' 
Païs plulîeurs milliers qui ont cetre 

Du relie ,1a plupart des Rites ,■ 
C2 par rapport auxBuchers funèbres, 
D aufQ lieu dans \' inhumaïkn. On 
foit en grande pompe le corps du 
, revêtu de fes habits les plus pré- 
vers fon Tombeau , oti on l'enfer- 
uclgucfois tout droit > quelquefois 
dans un cercueil , ou aflîs fur un 
On enfermoit avec liii un épervier, 
;n , UQ cheval fellé & bridé , fes 
& une partie de fes richeffes. Ses pa- 
fes amis, pour marque-de leurdou- 
•aflbient plufieurs Jours auprès du 
:au. 

iqu'il n'y eût point d'endroits parti- 
, qui fuirent affeiflei à ces fortes de 
■auï ; on les érigeoit le plus ordi- 
ent le long des grands chemins , au 
es rivières , 8t fur le rivage de hi 
Ces Tombeaux étoicnC fou vent ac- 
jnez de certains Monuraens , appel- 
lafieiniiT , Si dont on rapporte l'ori- 
Odin. Iliétoient femblabiesàdegran- 
tcs, que formoient plufieurs pierres 
ij , 10 , ou 30, pieds de hauteur , 
perpendiculaire m eut , ti fur le haut 
]es on ai pofoit de tran[\MÏi\ij. 



L 



lunébrn , qui termûioient| 
nionies. Les Feftins, fia* 
remarquables , par la qiianij 
d'hydromel qu'on y binoil^ 
Dans les Funérailles des Roi 
quefois leSuccefleur, qud 
toyeus les plus qualifiez, t 
ces repas. Le SuccelTcur, a» 
piuËeurs fois les coupes mi 
obligé , ponr fc rendre digi 
fur le Trône, de boire la» 
nommée Brupùrkxn , c'eft-à 
des Braves , ou des Héros ; après 
talloir, &oa le proclamoj 
formes. i 

M, Rlmelius appuyé touo 
ce ici , fur quantité dcPaffii 
ciens Auteurs qui ont éciiti 
dois ■ °" — ■" " * 
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r( U JlntUurt , m.i!i 

^Imifalet maltdies. On y a joint 

Mt fckr confirvtr /* vue, C mit 

t tetl expU^Mi Iti lermei de l'Art 

P dans cet Ouvragt, Par G v i l- 

( E C » O S I E , MédiciTs f OeuUfle. 

ndrcs.chcïJ.Morphcw, &c. i;o8. 

, pagg. 131. 

Sein de M. Crofle, dans ce Traité, 

e fournir à fes Compatriotes une 

ewéfervatif, conlre l'ignorance ôî 

rt« Olarlatïns d'Angleterre , qui 

bîl-à-propos eu OcuSiftes , abu- 

Ics jours de h folte crédulité du 

abandonnent , comme incura- 

rars maladies dei yeux , qu'ils 

!t telles par leur mauvaife man- 

f qu'ils n'ont pu guérir par leurs 

fliccifiques. Les plainlcs réïte- 

felades . qui ont eu le malheur 

Ml de fi dangereufes mains, ont 

itcur à dévoiler les rayUeres de 

!t traiter ce fujet en langue vu!- 

'<X le metlrc à la portée de tout 

& particulièrement des perfon- 

Bes, Il fc propofe donc de dé- 

t'ia ftruifbare de cet organe , Se 

r les dérangemons les plus con- 

If puiflenty arriver. Il déclare 

ICC , que fiir ces deux points il 

rfcsto^fivrtomilles, ficksaM- 

Xïas 



Ceft fur h garantie de 3 
M. CrofTe nous donne la 
lapportei dans cet Ecrit"; 
prétendu , dit-il , fe pra 
d'Auteur , mais Ilmpleni 
Compilateur exaifi , qui i 
longs Traitcï , & les rendj 
blés , n'a fongé (ju'à pro( 
public. 

Ce petit Ouvrage eft d 
articles. Dans lesifix pré: 
nous décrit les différentes 
pofent le globe de J'œil , * 
cIm, les tuniques, les huj; 
res, les veines, les nerfs,. 
les vaifleanï lymphatiques 
dit rien fur tout cela , qui 
lesLivresd'Anatomie les p 
fero it fort inotile de nom 
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;ioii de pus fous cette mcme tunique, 
tyélinis ou puftules, des ulcères de 11 
;6e delà conjonftive, delafiftulel»- 
Ic , de l'écoulement involontaire de 
i , de i'exCTefcence des caruncules li- 
les, nommée efianihis , dehiiuxion 
E yeuï , appeliée ipifhora , & des 

méthode qu'obfcrve M. CrolTe fur 
es points , conlifte à donner d'abord 
efcription de chaque maladie , qu'il 
de foire connoStrc, patlesprincipaux 
qui la caraftcrifent; après quoi il re- 
le quelles en font les véritables cau- 
t il en établit le prognofligue , pour 
enfiiite aux indications qm doivent en 
le traitement. 

ft ici que Ton s'attendroit naturelle- 
tk trouver un dénombrement des re- 
lies plus efficaces , pour laguérifon 
s maladies. Mats c'eft jullement oii 
ur demeure court, nous alléguantfiir 
■ncc les mêmes excufes, que le Doc- 
'owarda fait valoir en pareil cas,co m- 
JUS l'avons remar4né dans l'Extrait de 
.ivre. C'eft-i-dire que M. Crofle ap- 
iidcroit qu'en s'espliquant trop daire- 
fur les moyens qu'il employé pour h 
le ces fortes de maladies , il ne fouc- 
iiK Empiriques & aux Charlatans de 
dles occalions de nuire aux malades » 
Mige mdifaet ou la fauSe a?^ 



par là , qu'il fe feit fort ^ 
maux d'yeux que le temj 
te irrégulierc n'auront | 
blés. Si les effets répo 
ip'ronieffes , il ne fauif 
Croffe ne recueille bien 
-des de la peine qu'il a pi 
tcur; & que les Anglois 
fçachent le meilleur gré; 
.avoir indiqué par Ton Ei 
conde de bons reméda 
«e Traité n'a rien cjui pij 
beaucoup ; car vrai-fen» 
n'aurons pas recours ai» 
Croffe. 

jXJJtrtatha fur U ttmp t 



E*sNAGE dans fon Hilloire det 

ifs, ne paroît fixer qu'au finiémefié- 
ar t^tablilTîment en France. Cette 
n cil attitrée ici paruneDilTertatioa 
s formes. L'Auteur faitd'3bordob> 
que M. Bafnagc ne fe dédaTe fur ce- 

vec uae cfpece d'incertitude & de 
rieié . qui marque fon embarras. 
oiie^ a ça l'en croit, n'a commenr 
orier des Juifs qu'à l'occaiion de la 
a qu'ils Stent à S. Géfaire Evéque 
i ; cela cft net 8c précis ; cependant 
intente de dire dana un autre endroit, 
nt ce lems-Ià les Hiftoriens parloient 
mt .des Juifs: ce qui .prouve, ditnô- 
iteur , quBjdu moins ils en parlaient 
à^ Et cette maiùetP d«3'€xpliquet 

U première. 

ame il patott ncanmoins que M. Baf- 
au milieu de ces ambiguitez , eil 
k croire que juiqu'au commencement 
iéme ficclc il nV a nulles traces de 
iïement des Juift en France , l'Au- 
: cette DilTertaiion entreprend deâi- 
t le contraire, & de prouver que les 
toicnt répandus dans tontes les Gau- 
i le quatrième ficelé. ^1 propofe ics 
;s par ordre , en remontant toujours 
le tciBS de l'Empereui , Conilan. 

cdcbre Concile d'Agdc tenu m y^ 
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■de Fn['ncs:"''s. AvltifrUr^ 
ïie, qui étoit mort plus de 
-S. Céfairc, cxpofc dans uim 
que les Juifs de fa provincBj 
tes voifines , mangeoicnC 
ide refpeft l'Agneau Pafcalî, 
«m'il y avoit alors des Jj 
L'ancien Recueil des Loi^ 
Aites parle Roi Gonnebaull 
cela appellces la Loi Gomt 
"à rdgard des Juift une Confl 
liere > .i^ui- leur-impofa. âivet 
cas qu'ils battent des Prètr* 
Chrétiens: troifi^me preuvs 
lement on connoUroit alors j 
îloiaume, mais qu'ils y éto 
fez grand nombre pour fe 
&: pour exciter l'attention & 
-Lcgiflatenr. ' ■•■ .t 
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il (lit qu'il auroit aimé ce Juir.fani ' 
Tmc, Et dans 11 féconde , il fait 
.X pourfa converiion. Oa voit aiifli 
Ltres Lettres de Sidonius , éaites à 
itrcs Evcques uowimei Eicuthere& 
he , pour leur recommander deux 
Toutes ces Lettres, qui font patiic 
ivre» de Sidonius. prouvent que les 
lient répandus dans les Gaines dés 
u du cinquième liede;ils y etoient 
, ajoute l'Auteur , dès lin 465. Le 
■ de Vannes en Bretagne , tenu 
teraps-là, en cft une preuve. On 
aipx Cercs dans le douzième Canon 
loncile, d'admettre les Juié à leurs 
ées & leurs repas ; Se ces défenfes 
lient faites fans doute à l'occalioa 
ige contraire, ne laiffent pas douter 
1 Juifs n'eulVent alors un étabUlfe- 
ians la Province Ecdciiaftique de 

iteur pafle à une autre preuve qui 
>!t mériter plus d'attention fie plus 
ne que les précédentes, il la tire du 



5„i ,ui\ fo« fou» 
Kmiticuliérementl» 

, prminciis ftrmjti 



pnàp 
mores 
vere par ces 






patricuiiéi:emencles__. 



que K 
pamcu)ici;....-ît es 
les Romains , & S"' 
la ruine de VEmpirc 
peuples, guo^qyf,'^ 
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Ivliniltre Protçftant accufc Saint Am- 
/infiddité 8c d'erreur , pour avoir 
lî-bien que Sulpice Severe , que ks 
: fe croyoient pas obligez d'obferver 
Ix Romaines, M. Bafnagc pour éta- 
:ontraire, s'eii fervi d'un palTige de 
iftin,qui adreUe ces parolesaux Juifs. 
i Dc pouvez Stre ni Empereurs , ni 
;ts , vous ne pouvez entrer dans U 
:e Di dans le Sénat > vous n'avez pas 
le la liberté de manger à k tabicdes 
3s Seigneurs , vous payez les impôtï. 
Mr. Bafbage croit pouvoir tirer cet- 
équencc : Voilà donc dis gens fîei/ie- 
innii aux Loix. L'Auteur de la Dif- 
n croit au contraire qu'on n'en peut 
TC autre chofc , finon que les Juifs 
humiliez , m^prifez , Se dans un 
îrcrable j mais il foûtient que cet é- 
fiit point le mérite de la foumif- 
St que ce n'ell pas être veritablc- 
aumis aux Loix , que d'être réduit 
dedans une lituatîonoù Tonne peut 
C'dl en étendant & en dévelopant 
usime , que l'Auteur finît fa Differ- 

Btifle atOenen / om (ig iiirt te ïic= 

len/ &C. C'eftà-dirc : Dijtours dans 
il M fait voir que lom la Proieflam , 
ir-taut Ui Cilvinijlts, Us LuihiriensV 
ttnnomtes, hemmts mftmmK > nt ftw- 
£ X '*"P'^ 



LA décifion de la Facult 
de Helmftad fur la qui 
l'occafion du mariage de 
Wolfcmbutel avec l'Archic 
1707. a toit choqué les G 
ci une preuve. 11 y a diï 
Maurutius a quitté le MiiJ 
jetter dans le commerce 
l'application qu'il a dû doi 
ce , jointe aux iraverfes 
dms l'emploi qu'il faifoit 
vroietit l'avoir fait renonc 
Théologie. Cependant ï 
fon lele à la vue de cette 
repris la plume pour proi 
(entiraent des Dofleurs di 
qu'un Calviniilc, un Ln 
Mennonite , ne peut s'aïï 
avnr. une oerlblUlEJUlLnl 



Janvier ijotj, loi 
ïi ne fe trouve pas formellement 
::iiture i mais il dit que le Déluge, 
, félon lui , une punition des ma- 
ie les cnfins de Dieu avoient con- 
'cc les filles des hommes , la fuppo- 
conduite d'Abraham , qui ne veut 
marier avec une femme étrangère; 
u'il prend de donner à fon filslfaac, 
ime qui profcffoit la même Reli- 
: lui ; les maux qui ont fuivi le 
ic fit ETaii d'une femme Cananéen- 
exemples , & plufieurs autres que 
rapporterons point ici , le coniir^ 
ns fa penfée. 

éfenfes ne font pas moins claite- 
ipliquées dans la Loi é;:rite , félon 
uteur. Il les trouve dans laCircon- 
dans les Loix qui défendoietit de 
les corps morts, de femer de deux 
; feraenccs dans une même terre, 
:r un bœuf & un âne en''emb!e , 
iller d'éto&ès faites de lin Si de lai- 
ans plufieurs autres, 
idant au fécond chapitre du Deute- 
, Dieu permet aux Ifraéliies de fc 
ivcc leurs Efdaves qui étoient cou- 
3 idolâtres. L'Auteur répond à. ce- 
I n'y avoit point de danger d'époi 
yclaves, parce que n'ayant plus d'à 
mr leur patrie.tcur converuon étoit 
Ainfi , félon fes principes , un Pvo- 
'pomioit époafex une Caiïio\\*vic 

" £ 3 ÇDU\N\1 
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J. U. D. &c. Tubingt fattifiil/U! Ga- 
redi Stallii BibUopel.Tub'ing. &c. 1707. 
ft-i-dire : Inireduilion au Oral fubtic 
Utmagiu , teuiinant Ui fanàsmiTii fili- 
dt te Droit , tirex. des Alits fublia de 
npire , c? dei mtîUtws Outiragei du 
fnok l'an txpliqui en peu de mtii,ijuei- 
dairemint cf ^ jeni , " g«i regarde 
t mAÙire , vf su i'cn >narq»i Us conlef- 
ms Ui plm illujires ^ui y tnl rapport , 
ime Eitithn , revii'é , cerrigie ^ tugmen- 
, far Gabriel Schweder Daeienr iit 
n: , c^f. A Tubinge , aux dépens de 
deftoy Stoll,Libiaire,Eic. 1707. in 8. 
g. toio. 

I o I Q.U E le Droit public ne foit pas lï 
énéralement connu que le Droit des 
;uliers,î'Auicur foutient qu'il fautfça- 
l'un & l'autre pour méviter le titre de 
onTulte. 11 s'élève contre le fentiment 
méthode de ceux qui banniffent des 
criitez l'étude du Droit Public, & qui 
ivoycût à h Cour des Princes. Les 
etfitei, dit-il, font initituées en faveur 
utes fortes de perfonnes , & pour y 
jner toutes fortes de Sciences. Las 
s & les petits y doivent trouver cga- 
it une inftruiflion convenable à leut 
.nce . & il n'eil pas moins important 
'rinces de fçavoir par quelle voye ils 
ippeilez au goiivemciucnC ies ï.w\s , 
E 4 ï^'î». 



Tc liu-tout en AlMtUIgHV 

<jiietions pas d'en toucb 
dins cet Extrait , fi c'Ô 
nouveau , (]ui ne fût p 
Mais comme il dl pubbc 
nombre d'années , & que 
de celte nouvelle Editi- 
que les Journaux de Leip 
ne mention honorable d! 
ne nous refte prérenteraci 
le foin d'un fimplc Avm 
siéme Edition qui paro!t 



• Nouvelle Relaiian ài la 
de Venifci di-uifi* ta Iri 
première untiaM fm Hij 
féconde train du Cot 
mamn it U Haii n : « 
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^ Tyaian, far? lise Wi^uatt, 
tr M. de Sact, tUl'jltAdtma 
, A Paris chez Jean Moreau, 
pqucs, à JaToiron d'or, 1709. 
iges 27S' fans y comprendre la 
ni la Table des Matières. 

pE lesGrînds-hommesderEm- 
fjmain naient point manqué de 
' ; il ne nous rcllc aujourd'hui , 
: d'Eloquence , que douze ?ié- 
, parmi lerquelles. lePanégyri- 
Ktereur Trajan compofé parPli- 
, tient le premier rang , de l'a- 
ies Scavans , Se cnti'autres de 



quarte , puis cn i(Î41. î» dou^t 
rAbbé Efprit de rAcademieFrt 
Wia !a flenne à Paris , chez Pic 
in doHZ£. En voici une touti 
que nous donne M. de Sacy 
Académie ; & l'on ne peut qu' 
av;intageufement du fuccès de ( 
lion , par l'accueil favorable < 
Public celle des Lettres de Plil 
(]ui nous vient de la même ma 
on a fait à Paris jufqu'à trois 
ferentes ; Tans compter celles 
contrefaites en divers endroit 
jugement que l'on Porte fur 1 
Tradudeurs en général , il cî 
ce n'ell pas un médiocre lalcirt 
de fçavoir conlerver à fon A 
les grâces & toutes les beautei 
propres , en le faifant parter M 
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dans cette TradutSion. 
ous rend compte , au commencc- 
dc fa Prefece , des motifs qui l'ont 
: dans cette entteprire, Cesmotifs fc 
nt à un goût naturel pour Pline le 

& à îa necefliié de prévenir l'mcon- 
t de voir imprimer à Paris , comme 
léja [ait en Hollande , fa iraduAion 
;ttres de cet Auteur , conjointement 
:Ue du Panégyrique pari'AbbéEfprit. 
E.ii a foin d'écarter le dégoût que 
ttiufpirer à ceux qui ne connoiilcnt 
Trajan , le feul titre de cet Ouvrage. 
Ttu] mot dePancgyrique (dit-il) la 
part des Lefleurs combent dans l'en- 
Il eft difficile quelcslonangesd'au- 
atdrent, ou foûtiennenc long-temps 
c attention. L'amour de la Vérité 
ilus encore l'amour propre , répan- 
; de la fadeur fur les plus délicates ; 
, malignité, des foupçons furies plus 
s. Si vous louei les vivans , vous 
tz pour flatteur ; & pour envieux iî 

; ne louez que les morts Il faut 

tant l'avouer, il y a des hommes 
tables, qui font fortéloignezdcpen' 
le la forte. Pcrfuadez (;iie lesadions 
'ïques ne font pas impoffiblcs, ilsfe- 
M fâchez iju'cllcs fuffent iàns récora- 
c 6r fans imitateurs; &ils compren- 

que le plus fût moyen de leur aU'u- 

un & l'autre , c'cft de ks Wueî- 

E 6 „ 'i\. 



■Kl inuB uiuuuli.ih:i1u wiv ^ 

„ peut h lire fans etrc'l 
„ iurpris, qu'un homme a 
„ très-corrompus, nourri d: 
„ ce des armes, & qui part 
„ négligé pour s'y livrer t 
„ pu aliter tant de piiiHaix 
,, a tant de juftice Si d'h' 
„ peut-être le premier, qu 
„ diiion privée jufqu'à l'I 
„ prendre toutes les vcrtui 
>, fans perdre aucune des 
„ cul:cr. " C'eft ce que> 
puye de diverfes preuves , 
eues aflions éclatantes de 
clont il nous fait le récit , I 
gyrifle n'a point parlé. „ W 
„ ce qui met le comble à i 
,, c'eft que Trajan ait él 
„ Tris-Ban, fumoiE qu'anc 
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„ Parthes & les Daccs , on lui eût déféré 
„ les noms de Germanique, dcParthiquo, 
„ & de Dacique, il ne fut touehcd'aucun 
„ fi vivement , que de celui de Tièi-Bea, 
„ & le mit toùjoun iniîniment au-defTiig 
„ de tous les honneurs qui lui avoient été 
„ ddcemez, 8cc. " L'Auteur s'étend , a-, 
près cela , fur une Tradition répandue par- _ 
mi les Chrérien* , touchant le falut de ce ' 
Prince, obtenu par les ferventes prières da 
Pape S. Grégoire le Grand . qui étoit pé- 
nétré de vénération pour les vertus de ce 
Héros. M. de. Sacy rapporte fur cela, les 
divers fentimens de pluiïeurs Théologiens 
de différcns fiedcs ; mais il s'abllienr de 
rien décider fur ces différentes opinions, 
bien refolu (dit-il) de n'en adopter d'autre 
que celle qui fera reçue & autorifée pat 
l'^life. Ce qui paroit de pluslingulierfiir 
ce fujct , c'eft une Oraifon qui fe trouve 
dans l'Office des Morts du Rituc! Grec, par 
laquelle cette Eglife demande à Dieu de 
pardonner à celui pour qui elle prie , com- 
fU§ il afardonné à Trajan fat l'inicrct^aa it 
S. Crigfiri. 

Après que M. de Sacy nous a fait con- 
noltrc h grandeur du Prince dont il cft 
queflion dans ce Panégyrique, il nous parle 
de Pcïceilence de celte Pièce d'une ma- 
nierc à nous eu donner une 
Voici cAmme il s'i 
je cet Oavr^e 



„ tout le merveilleux qui Va 
„ une ceriaine douceur de w 
„ vous remue & vous interefl 
„ re que le bEillant des penfce» 
„ des exprciîionsnc vous éb\oi 
3, ne finit point celte lefture, 
„ Trajan plus qu'on ne l'adaB 
eft le caraâere de ce Panegyrî^ 
tjment de M. de Sacy. Il { 
d'aller au devant de la Critiqtij 
pourroit feire'de quelques entffl 
Pièce d'£loqucnce , qui (cmïi 
nuycux, pour Éirc chargei ou:J 
nemcns, ou de trop de détail J 
quels il paroîlroit quelque exca 
ou qud<^ue forte d'aSeflatiora 
nous arrêterons pas fur U jid 
Pline , laquelle elt mife ici da 
iour par le feaMant TtaitaaqW 



Je de mettre les Lefleurs dans le 
! point de vûë oii l'on doit être 
:n enlcndre cette Pièce ; Bt de leur 
f nvifager d'an coup d'œil toute la 
toute rœtonomie , par une efpecc 
: ou d'abtegé. 

le jeune ayant été nommé au mois 
embre , Conful honoraire ou fuh- 
II Trajan , qui fortoit alors de fon 
c Confulat i le nouveau Confiil ftit 
rar les Sénateurs , de rendre publi- 
t i l'Empereur des adions de gra- 
e fut en vertu de cet ordre quePli- 

le premier jour de la Magiftraiurc , 
;a ce Pînegyrique en plein Sénat , 
réfcnce de Trajan mÊtne , l'an de 
ÎS3. la troifiémc année de l'Empire 
once, qui en régna vingt , & qui 

encore que quarante lix ans. De 
ic M,de Sacy a eu grande raifonde 
nichant cet Empereur, Sjue fia Fa- 
it ftrU de lui plus modejkmmt qm 
t. En effet , quoi que Trajan eut 
léja beaucoup de gloire dans les ar- 

B'dvoit point encore fait toutes ces 
tes, tant en Occident qu'en Orient, 
[octlcs il recula fi conudérablemcnt 
aes de l'Empire, que jamais la puif- 
lomaine n'a paru a grande ni fi for- 
regard des différentes parties qui 
fcnt ce Difcours , & de Imt vxkxv 



ÏTni<?ï'Sogc d'nn Prince td^ 

aui doit être conCderé cornna 
u Ciel. Enfuite .l'Orateur p« 
loigner de lui tout foupçon a 
en montrant que s'il s'eft chw] 
de Pancgyrifte , ce n'eft par V 
plaifance lervile pour le Prince 
queiuent pour obéir à un Airfi 
& pour propofcr à tous les So 
ia perfonne de Trajan , le plus 
dele qu'ils puiffcnt imiter. Ap 
entre en matière . & il remble i 
de Ton Difcours fe paife divifci 
relleracnt en deux parties, qui r 
ne fur la vie publique de Trajii 
fur fa vie privée. 

I. Le premier événement qa 
à l'Orateur , eft l'adoption de 
Ncrva i adoption qui ne poui 
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- - . , J qu'à peine forti dC 
. il donnoit déjà des marques de 
âoirK qui dévoient un jour le iîgna- 
îc après avoir parcouru ces viiîtoires ', 
comme animé dun efpril prophcli- 
fait une dcfcription porapeufe du 
nphe , qui doit être le prix de ces 
es aflions ; & il s'étend Tur l'applica- 
fe Trajan h reformer la difciplinc mi- 
^^■11 Tient etifuite au retour de ce 
BWont il décrit l'entrée dans Rome , 
K^'unemarchctort difFciente de ccl- 
©o mi lien, pour l'ordre & la tranquil- 
noi qu'après une expédition de guer- 
\ peine "Trajan efl arrivé , que le Sc- 
i décerne le tîrre de Pen rit ta PaitU. 
tipteifc de le mériter par toute forte 
:n-tàiis, dont Pline feit une longue é- 
iration. Le retranchement d'une par- 
is Impôts , les largcITes & les dillribu- 
faites au peuple Se aux Soldats , l'a- 
,nce ramenée dans la Ville, le remède 
té à la fterilité de l'Egypte , les Jeux 
M au Peuple , la punition des Déla- 
ie Tribut du vingtième des fucceP 
modéré , la fureté rétablie dans les 
mens , la vertu & la probité récom- 
Ic refus qu'il feit de la dignité de 
_ la proteélion qu'il accorde aux 
de Lettres, fa bonté & fon humanité 
les Audiences , fa magnificence dans 
lièccs pabUcs , &.û lîtjgalilé domefii- 



tous fes Prédecefleurs : c'eft^ 

gage à refufer un troiiiéme Cç 
il eft nmire abfolu , après n'# 
le recoud que par déférence pi 
lé de Nerva, Vaincu neanit 
inftances delà Republique, il T 
née fuivante exercer ceile K 
mais il ne permet pas , que d 
monics de l'éleflion , on le ^ 
.fimple pariiculicr. L'Oiatcul 
prëfente, pendant ce troifiém 
admettant aux Charges put^j 
blelTe Se les plus gens de bien] 
titiqueoppoféeà celle des re^ 
.& avançant Tur tout les Mad 
\enoient des Provinces aveci 
des Peuples qu'ils avoient u 
le loue fur fon affabilité enTfl 
dats & les Citoyens en.gcn^ 
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\n fc charger d'un quatrième Con- 
fine ne nous fait pas moins admi- 
jan renfermé dans Ion domeftique, 
tus l'a fait admirer placé à li tète 
ppire Romain. Ceft à quoi tend 
de Plotine femme de ce Prince , & 
e Marciana fa fœur , inftruites l'une 
re par les grands exemples de vertu 
ur propofoir fans celTe. C'ell encore 
[re rapportent les loûsnges qu'on lui 
[ci fur les devoirs de r»mitic . (}u'il 
[bit mieux que jierfonne , fur l'inlc- 
i tes IntendanSi fur le peu d'autoriic 
LlFoit à fes Affranchis. On fait voir 
ftà l'aiTemblage de tant d'éminentcs 
t, qu'il doit le titre de rn^j-ic», dont 
re avant lui n'avoit éié honoré par 
t. 

; termine ce Pané^yTique cnapodro- 
es Mânes de Nerva Si de Trajan le 
u'il félicite l'un & l'autre furies ver- 
ra tel fils. Enfuitc il demande per- 
1 aux Sénateurs , de rendre pour lui 
r fou Collègue de très humbles ac- 
e grâce à l'Empereur ; ce qu'il fait 
idreifant la parole : & après avoir 
é les Dieux tutelaires de l'Empire > 
iculiercment Jupiter Capitolîn , qu'il 
lUr la confervation du Prince, il finir 
rant le Senar du profond refpeft qu'il 
}ùjourspoiir cette augufte Com^a- 



CTCcnter^ en fti&nt patlet H 
ne de M. de Sacy. j 

L'endroit où le Panégyriflj 
deration de Trajan dansj 
militaires , mérite einr'auWg 
que. „ Vous ne craignei B| 
„ i ce Prince) ni ne la cM 
„ grandeur, Cefar» de s'arn 
„ vcs du Danube , quandj 
3, n'y a qu'à le palTer pouij 
„ point fouhaitter le comw 
„ des ennemis qui le fuycd 
„ ne faut-il point pourjeiS 
„ prits tant d'épouvante ?| 
„ pour obtenir de foi tant a 
„ tre modération fait que l| 
„ point combattre j la rép 
„ armes fait que vosenneâ 
pas euï-mêmes. " £t qa 
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j, que ce font de foiWes remparts conrrs 
„ vôtre valeur , & il fe verra fi prompte- 
„ ment accablé, que datis fon étonnemeqt 
„ il lui femblera (]u'à vôtre arpe^lcs mon-; 
„ tagnesfe font applinies , les.flfiuves le 
„ font retire?., k mer a difparu; & que ce, 
„ font non pas nos i^ottes , mais nos Villd 
,, elles-mêmes qui ont fondu fur fes Etats.", 
On feait que l'^ivenemeot juftifia cette ef- 
pece Qe prcdiflion. 

La dcfcription que fait Pline de l'entrée 
de Trajan dans Rome , a quelque chofe de 
fort intereflatir. „ Quedirai-je de ce joue 
„ (dit-il en s'adreffant i l'Erapereur) ob 
„ Rome , après vous avoir il long-temps ' 
„ défiré Bc attendu , eut enfin le plaifit de 
„ vous revoir ? Vit-oti jamais entrée plus 
„ furprenatite & plus agréable ? Les autroÊ 
„ Empereurs avoieni coutume d'cntrrf 
„ dans la Ville , je ne dis pas montez fu? 
„ un char tiré par quatre chevaux blancs ,' 
„ mais (ce qui eft le comble de l'orgueil)' 
„ portei fur les épaules des hommes. Pour 
„ vous , au delTus des autres par la feule 
3, Majeflé de vôtre taille, vous aveztriom-' 
,, phc non de nôtre patience . mais de la. 
„ vanité de ces Princes. II n'y eut donc 
j, perfonne que fon âge , Ton fexe , ou % 
„ ianté pût empêcher de courir à un fpec- 
,, tacle fi nouveau. Les enfans s'empref- 
,, foient de vousconnoître,lesjeunesgens 
„ de vous montrer, les vieilUtii it no'^^ 



midifoieM.quecftoitl 
étoit doo< de vivre ;!=« 

donné des Citoyem , »■ 

te toitî plier fous e K 
teuts qui s'y éto.eM pt 

"demirurpendu. eioi^ 
foule.donttetuesetd 

tailToit i pei>«; «» 3 

S pu tout vous tlOUYi 
p.„aiesaéd.tu«,0M. 
,;equ=U30ï=*'?,°i' 
po„;,.o.tlemo,deg 
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'», fertilité, vous adrcflà donc , Cefar , li 
,, vœux qu'elle avoir coutume d'adrefler ^ 
„ fon fleuve! Se elle ne relTentit cette cala- 
„ miié.que le temps qu'il fiîoit pour vous 
„ en inftruire. La putflance de Trajanagit 
„ il pr-omptcmcnt , & fa bonté cft toltjoura 
„ fi attentive, & fi prête , qu'à quelque» 
„ difgraces que puilTcnt élrc expofez lei 
„ hommes de fon fïcde, il leur iufSt pour 
„ être recourus Se foulagez, qu'il coimoilTe 
„ leurs befoins..~... On avoir crû autrefoii 
„ que Rome ne pouvoit fubfifter.Scqu'o»'. 
„ nc.pouvoity vivre fans lefëcours dcl'E* 
•I gyp^c. Cette Nation vaine & légère fis 
„ vancoit de nourrir fes vainqueurs , 8c de 
„ tenir en fes mains & dans le fein de fon. 
„ fleuve nôtre fort , Tabondancc ou !a fa- 
„ mine. Nous avons rendu à l'Egypte le» 
„ richelfes , elle a repris fcs bleds , elle 9. 
„ remporté lesmoiffonsque nousenavion* 
,, tirées. Qu'elle apprenne donc, Scqu'H» 
,, le reconnoifle fur la foi de fon expericiw, 
„ ce , que ce font des tributs qu'elle nom 
,, paye , & non des alimens qu'elle nom 
„ donne ; qu'elle fçache qu'elle n'eft 
„ point necelTaire au Peuple Romain , Si 
,, qu'elle fente lebefoinqu'elleadeloiêtrei 

„ fouraife On devoît regarder coin» 

„ me un prodige, Cefar, que h parclTe da J 

„ Nil , que la fterilité de l'Egypte n'eût 

„ caufé aucune cherté dans Rome -. \q\i& 

^ „ avez porté vôtre prévoya,iice&f(osfc\\x^ 



„ Peuples de la tene . [s en 
„ gyriftc) reconnoiffei mai 
„ bonheur d'être foumis à 
main. Nous avons un Pr 
„ fe de la fécondité, t^uilM 
„ oil la conjonfture & le w 
dent î qui ne nourrit, r^ep; 
,, moins de foin nncnaiion 
„ par de villes mers, que 11 
„ Tribu Romaine. 

La punition des DeUteuO 
exemple de.févérité qu'ait d 
ert ici dépeinte des couleun 
& les plus flatteules pour 
„ Nous avons vu (dit PUne 
Délateurs cxpofée » nos 
, ne troupe de voleurs 8î 
„ hommes indignes n avoir 
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ïgréable, rien de plus digne de vôtre lîe- 
:1c, que lorlque vous nous avez donné 
à voir du haut de l'Amphithéâtre , les 
Délateurs forcez de fe montrer à décou- 
ifcrt , & de' renverfer la tête en arrière. 
Hovs prenions phtlir à les reconiioitrc , 
IJe à jou'ir de leur douleur , lorf^u'en les 
Fiifant marcher fur le fang des ciimiiieU, 
:omme des viflimesjuftcment dcfiinées 
i eipicr les allarraes & les calamitez pu- 
!>liques , on les traînoit à des fuppliccs 
plus Icnts,& plus cruels que h mort. On 
ics a jettei furies premiers VailTeaux que 
c haiard a fait trouver , & on les a li- 
vrez à la merci des tempêtes. C'eft ainli 
qu'on leur a permis de quitter & de fuir 
Jes terres qu'ils a voient défolécs...... Spec- 
tacle mémorable ! Une flotte chargée de 
Délateurs devient le jouet des vents , 
elle eft forcée d'expofer fes voiles à tou- 
te leur fureur , & de fuivrc les flots irrî- 
;ez fur tous les écueils oii ils la jetteront. 
Quel piaifir de rœardcr du port ces infâ- 
mes 'VailTeaux difperfez d'abord en le 
Îuittant , & à la vûë de la mer même , 
e rendre grâces au Prince , qui fans in- 
tcrcfler fi clémence, avoir contie la ven- 
îeance des hommes auxDîeux de la mer, 
Sec. 

L'affabilité de Trajan dans fes audiences 
nparée avec la férocité de fon l'iédcceC- 
I Domjrjc;j , forme un beau eoniïa&c- 
imAZ///. F ,. ..Nom 
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te^ & ^ui fcmblc nous donner Uplus 
idée lie Trijan , c'eit celui où Pline 
ire CM Empereur à Jupiter. „ O le 
ic Emploi d'un Prince (dic-il) que de 
ifier les diSërens que les Villes ont 
■'elles, 8c de contenir les peuples mu- 

, plus encore par h force de la Rai- 
, que par l'autorité du commande- 
ït l de reparer les injufiiees des Ma- 
ats, & d'y apporter un fi bon ordre, 

ce qui ne devoit pas f tre fait , ne 
aiffc pas l'avoir été! Enfin d'agir avec 
tut de rapidité gueles Allres,de tout 
■ , de tout enterulre ; & de quelque 
roit qu'on vous invoque , faire auflï 
mptement fentir vôtre affiftancc , que 
Dieux même le pourroient faire. Je 
. que c'eft ainfi que Jupiter gouverne 
londe.quand il daigne jettcr quelque 
ird fur h terre , Se donner place aus 
ires des hommes parmi celles dont il 
cupe avec les Dieux. Aujourd'hui 

repofe fur vous de ce foin , vous le 
éfenteziciiSc après vous avoir «har- 
le tout ce qui regarde les hommes , 
eft ideivé tout entier pour le Ciel , 

is as finirions point, {I nous voulions 
:i pa^er en revue tous les endroits de 
lëgyriquc , qui font dignes d'une at- 
n particulière. L.es morceaux que 
:n avons rippoitez fliffitout çqmi cx- 
F 2 -dvcî 
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I eovÎTon onze ans que Mr. Mar- 
udia la Verfion du Nouveau Ter- 
mais de telle forte pourtant, que 
a eu à y f^itc des changemens 
peu confîderabtes , il les a rea- 
ans les Notes , dont il a accorapa- 
autenu fa revifion. Il la redonuc 
les mêmes Notes , mais beaucoup 
:ées. 

5ue temps après le Synode des 
Wallonnes des ,Pajs-bas le chargea 
liller fur l'Ancien Te(lament,com- 
voit fait fur le Nouveau. Il s'y efl 
; ferieufement ; & ayant préfenlé 
;rs aur Eglifes conimiles par le Sy- 
oui les examiner , il en a reçu des 
liions qui rendent fon Ouvrage te- 
ndable parmi ceux de fa Commu^ 

leux Pré&ces , dont l'une cft \ li'î 
rAncien, l'autre à la tête du Noa-''l 
cllament , font écrites d'une fàçoii*'! 
able, & font voir que l'Auteur ne f6'l 
i à des fcntimens trop vulgaires K'S 
par les Sçavans , ni auffi à une cri-' 1 
rop fedie. Noiis ne parlerons id 
la Préface de l'Ancien Tefiament. 
ttin y traite de l'iarpiration des Li- 
iez; & après l'avoir établie, il vient 
ueflions qui y ont du rapport. „ 1! 
peut-être pas facile, dit-il , de îec\- 
llcS. £/prita toujours fuggetcVa^.- 

F 3 ElêtQÛ 
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l divtrfiKer.t à chacun (il duMt H 
H C fil opfratifni ai la maniert qui tut fiai' 

» Moyfe 8c les autres Prophètes ont 

tous écrit en Hébreu C'étoit la plus 

1. ancienne Langue du monde;ce!lequ'A- 
.1 dam avoir parlé, & que Dieu avoit par- 
., le avec A<iam,& enfuite avec Noé.avec 
>, Abraham , & les autres Pattiarches; celle 
., enfin en laquelle il donna fa Lo» fur I» 
>, Montagne de Siuï . & en laquelle il fe ' 
1, reveloit à tous fes Prophètes. Elle s'é- 
:oit confervée parmi le Peuple de Dieu 
■'ifqu'à la captivité de Babylone , depuis 
■.e temps-li il n'en lefta plus que quel- 
ques traces dans la Langue Caldaïque Sî 
,, dins la Syriaque , St les Livres de l'Au- 
„ cien Teftament font depuis plus de deux 
,, mille ans, les feuls Livres Hébreux qu'il 
„ y ait au monde. 

L'Auteur traite enfuite de la MaJTore , j 
dont il ne fixe pas le temps , laidànt la li- " | 
berté de croire qu'elle ait été faite au fisdc I 
des Machabées , ou que ce n'ait éîc que f 
fia» de fix cens ans aptes , Se vers le com- 
mencement ducinquiemc fiede del'Eglirc, 
11 foûtient que ie teste Hébreu n'a jamais 
été altéré ; & ii cemarquc que ni Jefus- 
Qirift , ni S. Jean n'ont jamais reproché 
XQx Doi^utï JuiEs d'avoir ou fallifié , ou 
Uiflë falMer les Ecritures, Il entre dans 

Edu verfer 17. du Pfciume ^tvi. 
F 4 à5.w 
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q::t l'imprefllon qui cft belle dans toi^3 
ijuvrage, l'cftlïir-tout dans les notes. On 
iuve , tant dans le Vieux que dans le 
..uvcau Teflament, des Tables G eogra- 
rh^iues , Si quelques autres Planches fort^ 
"bien gravées, & qui ne font pas d'une me-' 
diocrc commodité, ni d'ua médiocre agréf^ J 
mcat. ■ 

JoANHis VAN HoRNE Anar. & Chir.^ 
apud Batavos quondam ProfefT. OpufcUf- J 
la Anatomico-Chifurgiea . fcorfim qua 
antc hac tempoiibus divcrfis prodierunt. 
în pnefensnunccongelîa voluracn.atqJ 
aonotationibus recenciorum in AnatoiiS 
cis paiiter ac Chirurgicis induflriam pat« 
ftcientibus , adauôa. Studio Se opeiT 

D. JOANMIS GuiLLELMl pAUL] 

Anaiom. & Chirurg. PP. Lifjit , afud.i 
Thotaam Frii/chium , 1707. C'eil-à-ditc î ' 
Lts Opufculii SAnatsmit V de Chimrpt , 
de Jem de Home ,ramiiUix,m un volumt, 
ty augmtfittz. de plajieurs Notts tenfidera- 
bUi. Par Jean Guillaume Pauli, Pre/<//ï«r 
à'Anatomie t:i- àt Chirurgie. A Leipfic 
chez Thomas Fritfth. 1707. volume in 



T Es Opufcuîes de Mr. de Home renfer- 
■"iiiei dansée Recueil, font une introduc- 
tion à l'Anatomie, intitulée ftiKiMii/tit , u 
friit tnmdt. Vae introduftion k U Qvitoï- 
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infem dans It œ^ j LiïSJ 
Le dcllein de M. de Hn«-t 

çn peu de paees ce mii r- . ™ 

J»;;pM4nôS£,V™ 



iE( iiÇAVANS. y^AVVlER I709. I Jl 

Se par rapport à celles qui fervent à la 
>agation de rcfpecc. 

Ion cette divifion il commence d'»boid 
lloire da corps humain pai la dcfcrip- 

de la bouche i pub il vient à l'éfophi- 

à l'eftomac , aux inteftini, au cœur : 
près aToir &it imc Hilloirc courte de 
es ces parties , il examine 1« organes 
a génération. 

uant à riniroduaion à la Chirurgie , 
ie Home y cherche tout de même à 
gncr la peine des Leâeiirs , & il re- 

la Chirurgie à des préceptes courts & 
es qui font i la portée de toits les coin- 
çant. Sa méthode fur-tout eJt fort fa- 
Il traite d'abord des Inftrumens de' 
"Urgie, & enfuitc des opérations en gé- 
i , comnic font Ja fymbtfi , <}ui rejoint 
ui eft réparé • la àitrtft , qui ftpare ce 
eft joint > Vexertfe, imi enlevé ce quieft 
iblejl'j/Atrf/i, qui ôte ce qui eft fuper- 

Htrvihifi , qui fupplée à ce qui man- 
; & la diertho/e ,qui reforme ce qui ell 
ravcrs. 

paflc de là à l'application des remèdes 
rieurs, confideréc en généra! , comme 

par exemple l'application des fang-fuës, 
>Ùcation des cautères ; puis il vient au 
il des opérations ,.c'eft-à-dire , à celles 
fc font à la léte, à celles qui fe font 

poitrine, au ventre , aux extrcmitet :, 
I &ii: par une explicaiion pattlcvLWwft 
Fô 4m. 
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au foye comme le ooycB 

miisincœor. ce q»el« 

aujourd'hui. ' 

Pour ce qm e» Jes de« 

SiilesoiBncsdeUgéua 

fur U di&aoï. d'un »»« 

teuteiment rien non pte; 

La dernière ett précédé» 

le mîme fujet , ecnte W 

lin, dans laquelle nous tf 

oui doive être eipofe lO 

foit tcavante St bien écnl 

ks remarques qu-elleea 

puis Ions-temps d être m 

Travds ovel England .i 

les , giving a Irue an 

ofthechicfellcitiei. 

..rirm.. Kc. Cett->i 



I DE] SÇATANS. JANVIER l^C<). Jjf* 

iii fubUiti. Par J&cq^ues Bkome , 
MaiiTi is Arli, tJ-e. Secmàt Ed'uien.aug- 
m*niii. ALoiidr«,chei RobeitGofling, 
&c. 1707- in 8'. pagg. 3 1 5. fans i-'Epîire, 
h Préface ni h TabJc. 

QN a déjà pnblic , mais fans le confente- 
mcnt de VAuieur.ce Voyage fous le li- 
tic de , Voyages de iraU ans nu travers de 
FAniUltm , du Pais de Salles, cre. far Mr. 
Rtger. Comme cette première édition ell 
d^gnrée en plulîeurs endroits , & trè*dc- 
fcâueufe partout, l'Auteur s"eft crû obligé 
de faire iroprimer fon Voj^age tel qu'il l'a- 
voir éait ; & de faire voir à tout le mon- 
de, que li l'on avoit eu l'adrelTe d'avoir fes 
papiers , & h mauvaife foi d'y faire des 
changement, on n'avoir pas également bien 
réiiiTi à conlerver h vérité de fa narration. 
M. Brome a entrepris cette Defcription 
d'Angleterre & d'Ecolfe, pour l'inflruétioii 
des enfjns de Mr. Van Acker, qui faiioit à 
Londres un négoce confiderable. Il les ac- 
compagna dans toute l'Angleterre 6c dans 
VEcoffe , lorfqu'ils y voyagèrent s Si pen- 
dant le cours de ces voyages , il drefla les 
Mémoires qu'il donne ici au public , aprfa 
les, avoir retouchez, 11 prétend que les païs 
étrangers n'dht rien de précieux & de rare , 
foit pour la curiofité, foit pour la beauté , 
dont la nature n'aie, pour ainfi àiïc, iomis 
'« copie à i'Angktene -, ce (\Ul'!\ \v^ 
F 7 



"M . « nous cnguBeroit à . 
K«r » Droit II „^^'}^ 

''"°OP"'=.on fut voit auîV 



ES S^kvms. Janvië» 1705. 131 
Dtre qui eft tr^-ptofond 6c fous un 
te divir^ comme en différents appattc- 
1. Le idlc de ce gu'en npportc l'Au- 
tient plus de la crainte qu'inrpircnt na- 
Icmcnt les lieux Toûterrains 8; obfain, 
ic la vérité , qui Tcfnlte d'un examen 
le làng iroid , & à loifîr. 
s Eaux de Bath font chaudes , & de 
sur bleuâtre. L'odeur en eft forte. Se 
peur en eft légère. Leur effet eft de 
acr les membres affoiblis , 8c de guérir 
rfcs maladies par une fueur proponion- 
an befoin qu'en a le malade. On trou- 
Bath plus d'une fourcc d'eatii. L'Au- 
donne une Dcfcription circonftantiéc 
Bains du Roi & de h Reine , qui font 
jiie au milieu de la Ville proche de l'E- 
; 6i il remarque que vers le lieu où ils 
fimcï , n'étant fcparei l'un de l'autre 
par l'épaiffeur d'un mur , on a trouvé 
lï d'autres monuments de l'Aniiquitc . 
ftatuc d'Hercule tenant un ferpent dans 
lain. L'Auteur foup^onne que les rui- 
ï'où l'on a tiré cette l^tué , étoient les 
es de quelque Temple confacré à Mi- 
•e; fur quoi il ajoute une refleiion donc 
■céteuT jugera ; qu'Hercule ne pouvoit 
être mieux placé qu'auprès des bains , 

?' u'après d'auflî grands travaux que ceux 
a eu à foûtenir , rien ne lui convc- 
r mieux que de fc délalTer dans le bain, 
:our des bains on voie des bcqulWc^ M- 
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' Vers la partie Septentrion 
on voit un roc nommé le R 
d'où l'on tire quaniitc.de d 
par tout fous Je nom de Pie 
Et c'eil en vertu de ces dia 
teur met l'Angleterre en co 
les Indes. Cambden a rems 
fet les diamans qui Ce trouvi 
n'ont que la dureté au delTu 
de firiftol, qui ne leur ceden 
l'eau & pour l'édat. On en 
ques uns qui font auflï unis 
toient des mains du plus bab 
tous femblables aux diamani 
facettes , pour en faire des b 
font pas tous de même couli 
prochent plus du criilal , St '. 
jieni plus du rubis. 

L'Article de CornoUaill 



■ f SçAVAKî. Janvier 1709. 137 
idif , l'Eté V cil tempéré, & fur-tout 
le milieu de'la Province, où rarement 
n les bleds avant k Siint Michel ; 
'er y dl aflez douï. On y trouve 
■laîn en quantité. Les feuls Comtes 
Jornouaille en faifoienC autrefois le 
; mais en 1140. quelques ouvriers qui 
m commis un meurtre , s'étant fau- 
;ii Allemagne , ddcouvrii-ent dans la 
e des Mines d'£tain,& cette décou- 
fit un grand tort aux Comtes de 
Diiaillr. Parmi les différentes chofes 
l'on rencontre quelquefois dans les 
s , & qui fervent a prouver que de 
l'ancienneté on y a travaillé , on y a 
■£une Médaille de brome de Domi- 
. ce qui fiiit voir que ces Mines n'é- 
[ pas inconnues aux Romains, & que 
ut temps on a fçù en profiter. 11 y a 
en Cornou.iille des Diamans comme 
(loi } 8c il n'eil pas fort rare d'y trou- 
les perles dans les huîtres & dans les 
M- 

Il ainli que Mr. Brome fait le détail 
qu'il a remarqué lui-même , ou de ce 
is autres lui ont appris touchant les 
litez de l'Angleterre & de PEcolTe , 
.canmoins négliger les chofes qui font 
lunes , & fous les yeux de tout le 
,c- Son Livre peut n'être pas inutile 
inglois , pour leur faire connoitrc 8c 
irlearproptcpAis; mais le plus ^tsA 
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t SçAVAMj. Janvibu 1709, T39 
:igne. Le P. Piiart paroît fort mal 
de cette conduite. On voit bien que 

de cas qu'on fait de la connoilTance 
ibriqucs , fait fouffrir le zele qu'il a 
c fcrrice At Dieu ; & pour engager 
dcfiaftiqnes à s'appliquer plus feriai- 
r à cette Science , il leur met devant 
ji te foin que Dieu a pris de pref- 
jï-méme les Cérémonies qu'il a vou- 
on obfcrvat dans les Sacn'ficcs de 
nnc Loi , encore que ces Sacrifices 
Tcnt que M figure de celui de la nou- 

Ce font ces con fi dération s , dit-il , 
■nt porté à lire les Commentaires que 
itus a faits fur les Cérémonies i Ce 
e là qu'il a tiré les Notes & les Ob- 
.oss qu'il nous donne fur les Rubn- 
u Miffel Romain. Elles font divifées 
q parties , à la tête defquelles il y a 
hapitres qui fervent de prolegome- 
[out l'Ouvrage. L'Auteur y traite 
:orreéiion qui a été faite du Miffel 
în. II nous donne enfuite la défini- 
: la diviliondes Rubriquesjilvacher- 
ui en a été le premier Auteur : il 
e celles qu'on ne peut omettre fans 
, & i! rapporte tme partie des De- 
[tic les Papes ont rendus au fujet des 
lOnies de la MelTe. 
iS la première partie de l'Ouvrage 
ur explique les Rubriques génécaVes 
ffd ftomain. Il cnfcignc les Cç\c- 
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Compcndiorx Inftitiitiones Theologicœ ad I 
jfam Seminarii Piftsvienris.Juffii Ôcauc- / 
;oritate I!!uflri(l*.acReverciidiff. Doni. D, ] 
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i V , Kflavienlïs Epifcopi. Piélavii *-' 1 
fud Jeaiimm Fleuriait, Régis iteîlluflrijf. ta' 1 
Rtvtrtniiijf. D. D, P'iHavicnJis Efifiopi Tjf*- 1 

' p-apbitrn. C'eti à dite: inJUiutiims aJn'À 
fits lU lieoleglt, i Fufige du Simin»irtii 

; Pmrieri, Par l'ordrt c fins Fautoritl M 
M. l'E-véqiit de Poitiers. A Poîticrs cha 
Jean Fleuriau, &c. in 8°.pa^.(543, 1^ 
les Quedions Préliminaires qaî ont f" 
pages non chi&ées. 

f Es Traitez contenus dans ce Livre n 

^'gardent ia Foi, l' Etriiure Saimi , t'ÉglijiA 

Situ , îk U fiinit Trinité. I 

On a ajouté un fécond Tome de fijj).* ' 

Kes , imprimé à Poitiers en 1708. cheï 
néme Jean Fleuriau , & chez Jacques 
Faucon- On y parle dei Laix en général. 
& en particulier dis Préceptes di la Loi divini 
jiUn l'ardre du Dtcalogue. 

Quoique l'Auteur ait eu principalement 
en vue l'inllruétion des Seminariftes de 
Poitiers i néanmoins l'Ouvrage peut fervîr 
à lous ceux qui commencent à étudier la 
Théologie. Les matières y font expli- 
quées d'une manière plus étendue, que le 
iftic ne femîâe le promettre. Ôatçxe 
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« Dieu k dB"'Âoft7Z?f 
» Dieu, en ddduiianl des co 
«_taiiics , des principes qu'i 
Çdl cette révélation divine 
1 auteur, donne aux, concluii 
fijqucs, une certitude pliK grs 
Je des lci«ices natureUes.quUi 
™o|ns ^e plus cvident-es. 
J' pafle enfuite à la Foi , J 

La Foi Catholique a pour 
rôle de Dieu éaite k non é( 
«K die nous eft propofdc par 1 
parole de Uieu écrite eft r«i 
i^"ture ftinte ; doEt nôtre ' 
"wlit l'sutorité inftdlibJc o' 
preuves . Se cnti'aittteE par l'a 
™™ t dcsProphcti pgqui yjbfltj 
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Dïi SçaVani. Jakviïr 1709. 
!i[ies aux Catholiques ftnr ces Livres, do3_ 
il a eu foin de mettre les titres en vers., 
afin qu'on pût mieux les retenir. Il at- 
tribue à la Vulaate une authenticité pré- 
fcratlc à celle des Originaux , qui pour- 
roient bien , félon hù , n'avoir pas con- 
fer»é jufques à nous leur première pureté. 
11 foûtient même, que le texte Grec du 
Nouveau Tcftamcnt, te! qu'il paroît au- 
jourd'hui , a été altéré en plufieurs endroiti: 
& il remarque que plus les Manufcrits 
Grece font anciens , & plus ils s'accordent 
vfec la Vulgste, qu'il ne tient pas ncan- 
^iioins exempte de toutes fautes. Mais il 
i:s croit pas celles qui s'y font glilTces 
rXez confiderables pour rien changer à 
J elTentiel de la Doarine & de l'Hiftoirc. 
D ajoute que Beie convient d'une partie 
de ces chofes dans fa Preiâce fur ie Nou- 
veau Teftament. Il s'applique eiifuitc à 
Élire voir , que les Verlîonj Françoifes 
^cs Prétendus Reformez , ne font pas fîdel- 
les; ce qu'ils avouent eux-mêmes de bon- 
ne foi à l'égird des premières: & i! rap- 
Eorte plufieurs paffages , où il prétend que 
I dernière, qui eft celle de 1581. eft très- 
différente de l'original. Nôtre Auteur af- 
fure que l'Eglifc n'a jamais interdit la lec- 
ture des Livres facrcz écrits en Hébreu , 
en Grec, ou en Latin; à moins que les 
Editeurs n'ayent été des hérétiques. Mais 
■a *ppToare fert la Conffim UBns àc c^è.- 
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les Généraux. NôtW' Théologien en e*-* 
pliquant la pouvoir fouvcrain & infiiiliblé 
qa'a l'Eglifc de juger les diffiSrens touchant 
1m Dogmes Si les Mœurs, réfute ropiniûi» 
des Hérétiques Tur laRegle de la Foi. Eil-' 
fin il s'applique à prouver que l'Eglifc Ca- 
tholique cft la fctUc veiitabk Eglifei parce' 
que c'eft ta feule qui aie ces quatre mar- 
ques enentielies, qui font d'être Ww, Sâin- 
n , VnitiirftUt Sf /tpcfloUifue. 

La certitude de \k Théologie étant fon- 
iàe fur la révélation divine, dépend de 1» 
oonnoiffancc certaine de l'exiftcnce de 
Dieu : 8c il feroit à fouhaitcr que cette 
Propofition , Dm eft, fi'ii regardée de tOu< 
Ic! hommes, ainfi que d« Philofophes mo- 
Btrnes, comme une de ces premières ve- 
n'.ez qui n'ont befoin pour être connues, 
ij-iie de nôtre attention à en confiderer 1» 
icrmes. Mais prefque tous les Theolo- 
gietîS, Si en particulier nôtre Ameur, s'obf' 

Itineni à (bûccnir, qu'on ne peut bien dé- 
montrer l'esifletice de Dieu que par les 
creaturei. Les preuves qu'on rapporte ici' 
Icmt tirées'du commun confentcraent de 
les'lesNitioBS, 8f de h necçffite d'ad^* 
■;re nne caufe première qui n'ait par 
. produite, qiat foit neceffaite, intelligent- 
,- iA tres-fage, qui ail créé h matière, !ur 
. aie doBncle mouvement, Hi ait ertfin cré* 
I lîuse raiforaïaWei Après cela on conlîderff 
,iet attrU>uts divers tant abiblus qu«. tcUtiËw 



II veut leur donner à tous.l 
fuffirans pour le falut, Scdefliil 
uns , par une affeâJon fpeciall 
fpedales. Il prévoir la coopl 
partie des hommes , &c leur 1 
juTqu'à k mort dans l'éiaE del 
deltme ceux-là abfoliiment & 1 
i la gloire. Nûtre Théologien 
l'autorité de S. Auguftin, qui i 
inent, que i'iUHhn m fiitidt , 
càthn, mail U juflificaiien l'iiii 
ajoute, en expliquant ces puo 
tre aus Epliefiens, Il mus 4j| 
tmftiiuikn du mondi; je ne ffl 
ment cela a pil être dit.fi ce| 
fequence de la prefciencc. 
conceme la Prcdeftination à 
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TANS. JdMVtER I709. I47 

tcompréhenlible des peifetîiion: 

d'être un en trois Peifonnes. 

Tome finit par l'expolitign de 

;( & on ne s'eft p)s contenté 

«n quoi confiflcleDogme; gn 

iuŒ de nous marquer eommeot 

iTimer fur une matière G obrcu- 

rtte. 

(nlogie ne fe borne p^t à utie 

iculaiion, mais elle nous conduit 

]ue de h Loi divine. Nôtre Au- 

s fon fécond Tome, nous expll- 

rd ce que c'eft que la Loi en ge- 

3uoi elle oblige, qui fonr ceux 
igc , comment elle ceflc d'obii- 
agitc la queftion , û U Loi hu- 
lige en comdence. 
il cnfuitc de la Loi divine , qu'il 
Kl Loi éternelle . qui n'elt autre 
tla fouveraine Raifon de Dieu; 
lOe, qui eiï une participation , de 
ne cfpece de publication de !a Loi 

Siii comprend celle de Moifc &c 
pangile. Il trouve que prefquc 
|}ni mande mens de la Loi font ren- 
ins le Decalogue, ou y peavent 
IS en quelque manière, foitcoin- 
lofes que le Decalogue préfuppo- 
me des conclulions qu'on en 
préceptes qui approclient de 
mtient. Il entre dans un affez 
de tous ces comraandcraenî 
G J 4c 
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le rompre que de prendrcli 
chocolat,. Il veut que la; a 
regarde comme limplemcfl 
l'Ëglife , foit différée juM 
qu'on ne la. puifTc faire il 
caufe IcgiEiinc. Le demi^i 
Tnitc concerne les DixmaH 
Ce. fécond Volume dfc tl 
Appendice ûir le» devoir 4 
conditions , Se prJndpaJofl 
des Ecclelialliques. On r^ 
manière de s'habiller. Oimi 
Sont obligea fous peine dcj 
4]uïnd ils Ibnt dans Ie£. On 
qu'ils i>oIIedent des Bcoai 
un habit conveuable ; quM 
Canons , & fuf-toui félon,] 
elles tenus dans cesderniaj 
Thé ologien trouve éttel'M 



DES SçRVASS. JuNVUll 170$, 
étfiùs /■«» 61. di Jttai-Chrifi, ^'tlte fui 
fMidèt fur S. Crticem difàflt dt S. Pautk 
Jlq^MM a U fréftnit amtét 1708. comlmfit 
Jkr divir/tt Phm auihtruiquts v sripn»' 
Us, lirm itei Archivei dt l' Arcbtvtfhi c^ 
Jm Cèm itrt iti ttrit EgUfe : Par M. 
M»WPt»TUï. A Lyon chei Jean 
CcrW. rue Mcrcicrc \ \\ Trinité, 1708. 
iti 4". pagg. %a,o. 

f 'EciisB de Vienne en Datiphiné cft 

"wicîenne & iHuftri:. Elle a eB de ftinW 

Evéqùcs S; pluficurs Mnrtyrt. Mais il lui 

mmquoit im Hi(h)rien d^c d'elle. V 

de Wontmorin qui eil aujourd'hui à la tîi 

se cette Eglife , a voulu lui en procutrt 

. i en la periônne de M. de Maupertuy , 

: !» ctii le plus propre à remplir dt» 

,::ii:Dt CCI emploi, foie par l'exaditiid* 

i recherches , fuit par U politefit du Mv, 

Cet Aurcot psroît d'abord pCu conïeirt 

•«ceux (jiii l'ont préceiié dans ce genre ( 

» l'an manque, dit-il, d'esaiftitude, narre 

M de mayvaifc grâce , 6c feit de oonii- 

.. luels parachronifmcsi l'autre chaîne ii* 

. riirralion de faits ou étrangers a fo« 

■uict, ou peu certains, ou peu remar- 

qii.ibles; celui-ci eft confus & fansordr^ 

relui-là efl trop fuperficiel,&nc dcfcenl 

lansauain détail ; en un mot il n'en cft air- 

.. _un qui fatisftffe fon Leftcur, & i\m Vft 

' fflauBqpgdeiapei'nequ'ilgrâiàVVgVg». 
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(SÇAVAKE, JANVI 

ajoutent en particulier , que l'Evangile fi 
prêché i Vienne par Saint Crefccnt difdpic 
ie Saint Paul. On voit ici que S. Pierre 
I ignorant ce que St, Paul avoit fait à Vien- 
"c , y envoya Saint Zacliarie , & qu'alors 
»snt Crercent en fortit pour aller porter 
kFoi en Allemagne, où il foufirît le mar- 
%. C'eft par Saint Zacbarie , premier 
iqae & premier Martyr de Vienne, que 
> de Maupertuy commence l'énumcra- 
b de tous les Evéques qui ont goiiver- 
tïucceflivement l'Eglife dans cette Ville ; 
Jf en les nommant tous l'un après l'autre 
' luîvant l'ordre Chronologique , il marque 
ce qui eft arrivé de plus confiderable à cha- 
tuQ durant k cours de fa vie. Nous laif- 
foos ce détail édiiiant à la pieté de ceux qui 
liiont le Livre ; aufli-bien y eft-il touché 
lyec une brièveté fur laquelle nous aurions 
de la peine à cnclierir , & qui ne laiiîeroit 
pas de trop étendre un Extrait. Nous nous 
contenterons de dire, que l'Auteur compte 
jurqu"à quarante-fiic. Evoques reconnus 
Saints, parmi iefquels on peut diflinguer 
Saint Mamert, Saine Alcime, Saint Avite, 
Adon > Gui de Bourgogne , & quelques 
" lutres. Gui de Bourgogne ayant été élu 
^ pape fous le nom de Calilie II. eut tou- 
jours beaucoup d'attachement Ôcde dillinc- 
tionpoutrEglifede Vienne; il n'en faut pas/ 
de meilleure preuve que la Balle du vii\y 
"'%g filmer j/ao. par UcjiicWt noTv 



ftrt de ■fiindcmciit Be â'origîiK 
■de Primat des Primau des Gai 
Archevêques de Vianne ont 
prendre depuis ce tomps-ià. 

M- de Maupettuy ne laifie 
^am fon Hitioire les Conciles 
tenus à Vienne. 11 y en oim 
1311. on fe trouva Philippe le 
Princes fcs enlàns & fes frereiJ 
du Roi étoit placé à la droia» 
■mais moins élevé. Les Pr» 
intis le même rang. Plus de W 
véques, fans compter les Cardiil 
■triarche d'AIeitandiie & celui 4 
s'y rendirent de tous les endrcHi 
de Chrétien. Trois chefes f£ 
«oient donné heu à ja convocad 
cile. L'Ordre des Tcmpliere i 
paitfk Totefainte, aciareM 



i>«»S5it*»ï. Jtilr'vtt* ifop. rn 
conroqti» ce Concile , Se des trois cens 
Ptflaiï tl«i y ïrtifteretit . c'ell un Dcfrat «- 
Me À \a Religion & auit Sciences ,^iir U- 

Son fôhda des Cliiires deProfedeurstk 
gués ftrshgtres dans les quatre pliw fii- 
mcures Univerfltet de l'Europe , fçavoir 
faris, Oïfon, Boulogne & Salsraanqiie , 
tt par tout oii rcfidcToit la Cour de Ro- 
me , afin qu'on pflt traduire pour ISs 
Juits , les Payens & les Mahometwis lés 
Lirres de l'Eciitufc 6c les Chumgcs des 
Saints Pères. 
Outre ce Ck>ndle Uniïerfe! , qui cft le 

Saimiéme entre les Ecumenioucs , & donc 
:s Decreis font renfermez dans ce qu'on 
■ppeUe aujourd'hui les Clémentines , it y a 
eu des Conciles Protinciaux tenus à Viert- 
ae , mais ^u! n'ont rien de fort remirqua- 
ble. M.deMaBpenuy en explique les mO- 
lift te les cireonftanccs. H donne aufli une 
Wéc de fEglife de Saint Maurice . qui dt 
ri^llfe Cathédrale de Vienne ; 8c de !a 
manière dont l'Offke divin y efl celebrd.fl 
obTcrve que les Orgues ni la Mufiqce n'ont 
Jamais pu s'introduire dans cette ÈgUre.Sc 
t|U*elle eonferve avec une Tainte jalowfie , 
kï Rites iS; les Ufages de plus de quinze 
cens ans. „ It y en ayoic pluj de trois 
^ cens , ajo6te-t-il,quc ce faperbe Edifice 
„ avoit Clé eommencéion y avoit travail- 
â lé fous neuf Archevêques , 8t il n'étoit 
a pM ta«»/eBni, J'honneui H^ mevnc >k 
G s i<SSf 
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., S. André. Ces ridicules Majcftez ctoi< 
., parées d'une manicre bizarre, & m«r- 
-, choient à la léte de ces quatre hommes 
., noircis, tous fix à cheval ëc fuivis d'un 
,, Icptiéme qui repiérentoit Saint Paul. Ce 
,, dernier avoit autour de lui une bouteille 
, , de vin , un pain & un jambon , Se devant 
,. lui un baffin plein de cendres qu'il jettoit 
„ dans les ycuï de ceux qu'il rencontroit 
,. en Ton chemiQ." L'Auteur , en Ce moc- 
i^uant de cette coutume qui ell abolie , s'é- 
ionne qu'on ait encore aujourd'hui dans la 
Ville d'Aix l'entêtement de conferver l'ufa- 
E= d'une Cérémonie encore plus extraor- 
(i.naire qui fe fait tous les ans ie jour de la 
Fête-Dieu ; c'eft celle dont nous avons par- 
i;- dans le Suplèmcnt du mois d'AoûtivoS. 
?- l6î. 

Au refie en faifant mention de tous les 
i.vêques de Vienne , à commencer par le 
Fondaccur , M. de Maupettuy paroit s'ar- 
Éicr avec plaifir fut les Evéqucs des der- 
r.:ers temps , & particulièrement fur ceux 
qui portent le nom de Villars. Il y en a 
t Li cinq , qui fe fuccedant l'un à l'autre, ont 
-:mp!i le Siège Jurant lix vingts ans. On 
Trouve ici un grand détail de leurs aflîoiis , 
& beaucoup d'exemples & de pieté 6i de 
- 1 zèle. Henri de Villars , dernier Archevê- 
■^1 que du nom , a été obligé de pourfuivre 

■ I « de punir plufieurs Prêtres déréglez de Ibii 

■ bioccje i&îl a toujours eu le diatm i& 
Ah . G 6 
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oiLLiEtMi BïsTlftiRaiioemendan- 
tti Legcs, dve Lîbellus in quo rccundùm 
(cgulas ceriâs , plurim» emcndatitur lo- 
ges : nonnulke ciplicantur : Itabiliu ple- 
rirque in locis Pandcftariim Floremina- 
nim auflotttiite. Addila funt ctiam aHo> 
n»n luâorum loca non pauca , fie ex 
Codicc TheodoftiDo qi«edïm Lpges , 
quibus iifdem ex rrgulis petita adfertur 
medicirvi. lAiraitiH Mpud Gmliilmum ■vaa- 
Jé Wasir, 1707. C'cU-à-dire : La manié- 
- r» à» cirriger lis Loîx ,(p'e, /'ac Guillaume 
■ Bdl, A Utrtchi chcï Guillaume vande 
Water, 1707, in 8°. pagg. 194. 

VJR. Best, Auteur de ce Traité, a 
«fdiiit en nuirimesli manière de cor- 
riger le texte des Loix & du Droit Ro- 
main , dans les endroits qui paroilTent 
défeiftiieux , obfcurs Se corrompus , 8î 

Sii ont befoin de corrcftionf. Il nous a'"- 
ce que ces maximes font nouvelles Se d« 
fon invcnrion , & que s'il s'eft rencontré 
tïecde! Auteurs qui ont ftit les mêraw J 
lemarqucs , ça été par haiard Si codEI^ ■ 
fon dclTcm. ■ f 

Il propofe dans !e premier Oiapitre dii- 

fept Règles de ù Critique , & il en ftit 

l'application dans les vingt-ûx Chapitres qui 

fuivenr. 

La premiers Règle eli , que iaiiî \« 

G 7 ctv- 
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DES SçuTâNs. Janvier 1709, 
La troifiérnc Règle confifte dans le chait- 
gement de certaines lettres , qui ont du 
lappott entr'elles , & qui fe changent Ton- 
vent l'une pour l'autre j telles font B 8î 
V , ainfi on lit bemno viwi pour "viruno 
iiùa. O & V dans/o«r pour f»ror,T &D 
dans in luià pour ivquii , £ & I en dclati» 
pour ctiUiig , C & Q dans qui pour c«i , 
C 8c G dans navigulanui pour navieu- , 

La quatrième Règle fe tire de ta nece^ J 
fiïé qu'il y a de redoubler des lettres , ov I 
quelquefois des mots entiers pour rendra ' 
le fcns parfait ; ainfi dans la Loi 37. ff' 
Jt. Ltgib. au lieu de caJAufA , qui fe trou- 
ve dans les PandeAes Florentines , on a 
' rétabli le fens en réiabliffant deux lettres , 
I ififtbus tifa ; dans la Loi 12.. f. i. quod mtt. 
I Muf. qui étoic conçue en ces termes , Mf- 
timatHr cujui quod repiluî apcriil , id tfi , 
fUAJ abtjl *!titn> nuda fojjrffio : il a été nc; 
ceflaire de repeter un mot en cette ma? . 
niere; id rfi , quod abeft : abeji auitm mtt A 
ia fùjfi$o, Nouî laifibns les autres eseni? ' 
pies de ces Iciires & de ces termes re- 
doublez. 

La cinquième Règle eft celle que Mr. 
Beft appelle , quaft gemimm , ce qui arrive 
en trois manières , i. en rédoublant non 
pas la même lettre ni le même mot qui 
précède , mais une autre lettre ou un autre 
mot guj peuvent y être reiifcimct -, OTKi- 
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fes jnfimes Iwtws , Ai 
tcdc éirc renfermées > n 
d'autres lettres qui leur 
exemple , quand de fié 
(Je illud , iliud ut. 3°. 
peter des mots , i^ui fei 
omis qu'i caufe de la rt 
tomme en chmgeiini IB 

^'fi^- „ , .j 

La fisicme Règle M 
ou du retranchement de 
fondant les mots de m. 
babio, ts"!:, 

La feptiéme Règle s't 
gement d'une feule lettr 
pofée.mife entre deux » 
eée ou fubftituée à U pli 
cft ie changement qui fe 
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fi conftruâion , qui doit nous conduire- 
cnrriger les fautes que nous y découvrons. 
ik dans lerquelles les copilles font tombez 
par leur ignorance ou leur précipitation , 
'orfquc ne comprenant pas le fens de ce 
cu'ifs écrivoient , quoi qu'il fût entier & 
;iîrfaic,ilsont entrepris dchirc des corrco- 
.lOus à leur mode. 

L.a dixième Règle eA fondée fur la tranf- 
TOÛtion des mois . dont il eu permis d'u- 
lér quelquefois pour trouver le véritable 
Sas. Ainfî dans la Loi 3. $. i.ff. defund, 
in. il y a une grande obfcurité dans ces 
paroles , His cinftytiBs tife ail , Mt fi Cor- 
tutianum aiU SemmonianHia futtiium litbinn, 
là pted àebit , dtli promiferil. Ulrum ct- 
tum dsiaitnt tjfe malii. Quelques - uns > 
pour renare le ftns parfait , ajoutent ces 
mots , hum dûiii tjj't : mais nôtre Autour, 
l'aQsiien fupplêcr, trouve feulement, qu'au 
£eu de ejfe tnalii , il faut lire t^alil , effi ; 
~- que cette tranfpoiîtion fait xin fens 

in-fculemcoc très-naturel , mais Mès-de- 

LÂ onïiéme Ro^e elï , que dans les 

«idrtuts dcferpem , & qui ont bcfoin d'u- 

•e Bi&in habile, od peut donner avec plus 

de Iftiené dans ks conjedures , trancher , 

I fOUf er, y jnettie le feu , & employer toiî- 

I io fortes de remèdes ponrles rétablir.Daijs 

CCS occaGons les meilleures conjedures 

'itte font pis toujours celles C^tù ULlK^'CitTR 



JontenHnt ■ ' 



" chaqi 



,' •>' tiria 






''Loi, y^ "*"=■>■. 

"«4 "'"*""•. à CCI 



ter]»" 



Df.i SçAVANï. Janvier 1709. 1 
. La quaroTziéme Règle tend à rejciterl( 
"'oies qui fc font glilTécs d.ins le texte. 
■ yjQ\ que TAulcur ellime qu'il y auroit de 
.1 remeritéà changer fous ce prétexte les 
UuJrages des anciens Jurilconfultes, &quc 
ces glofes font rares dans [es Pandcfles Flo- 
rentines, il ne iailTe pas de faire ufage de 
cette Règle pour la correftion de quelques 
Loix . comme dans la Loi 1, au Cod. 
"Dicod. ds imgicisj. leftam. où font ces 
BOtS : Ui his probaih rimoiitant pariatum 
vbmraum ujlamenia. Il foupçonne le mot 
t^tmeni» d'éire une plofe mife pour l'intw» , 
l^atiob du mot velu-nuttm qui précède, 'w 

La quinzième Règle ell établie fur l'at^l 
'ilition DU le retranchement de la participe 
««■■ L'Auteur blâme extrêmement la hw- 
dielTc de ceux qui ont recoursà ce moyca, 
n'y ayant point de contradiftion qu'on ne 
puIlTe fauver en ajoutant ou retranchant 
une ncgaiive. 

La feiiicnie Rcgie fe forme de h com- 
paraifon des Bafiliques & des Manufctits 
Grecs avec les Latins , qui fert à découvrir 
par leur différence les erreurs qui peuvent 
s'être glilTces dans les uns ou dans les au- 
tres; c'cft à quoi fc font particulièrement 
appliqué Leunclavius , Alciat , Cujas &C 
quelques autres. 

La dii-fcptiéme & dernière Règle eft 
d'examiner le rapport qu'il y a entre les 
inkripHons qui faut à la Ictc des Ç.cta\i 
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• metut \ ijmd habis iUiiti, i^m 

idffiraèai amori!, 

g^ mt furpiurM-mifn, 

X paft Oftiram , BoUquc C artwm 

Toit que le changement d'une feule 
ajoûtcroit beaucoup de grâce au pc- 
me vers, en mettant neia (jiu. 
iaD|eaufli cette Epigrammede Martial 
Epigr. 63. 

ntra mapia quidem mifîl , ftd mifit in 
'.t fifcatorem fifck aman purtjl î 
■net à la place du dernier vers, cdui- 



it la pointe lui paio!t s 



r plus de 



/t^fiaier. Eum fifeû am4r* fêtes > 
lieu de cette autre Epigramme,quie(l 

it-Jïxidme du premier Livre. 

tdam metiifii, invidt Proàiti , 

a candidwr purlU Cycno , 

gent>, nivt, lilit, tiguftre. 
quandam veto mSlt aigriorim, 

•mica, piif, graciéle, ticada. 

m fufftndia fltvx cogitalài. 



:rouve que le fens feroit plus élégant 
jsiia[ui.eli lilanc. 
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dre il a dîvifé fon Ouvrage en deux par- 
:s. L» preraicrc contient les preuves dont 
fe fert pour prouver que les Eglifes de 
recagne font plus ancicanes que la defcen- 
des Bretons dans l'Arinotique ; & la 
conde, les difficulté! qu'on peut oppofer 
1 fentinient cotitraîte. 
L'Apologiflc tire fa première preuve du 
me de la mort des perlecuteurs. II croit 
ae Laflance a compofé cet Ouvrage vers 
m 31 s- Se comme cet Auteur alTute qu'il 
'j avoit plus alors aucun coin de la terre, 
ae?(^ue caché Si éloigné qu'il fut, qù h 
.eligion Chrétienne n'eut pénétré, l'Apo- 
jgifle conclut que la Religion Chrciîennc 
roit déjà été annoncée dans l'Armorique 
lus ce temps-là. Il trouve la féconde & 
I Boilïéme preuves dans les travaux Apof- 
Miques de S. Martin de Tours, & de S. 
Lémce de Rouen. Si on adoroit encore 
I Idoles dans l'Armoriijue en 4;8. dit-il , 
Tauï rejetter l'autotite & le témoignage 
I Evêques du fécond Concile de Tours, 
1 atttibucnt à S. Martin l'cxtinélion du 
linifme dans les Gaules , & par confc- 
lit dans l'Armorique, qui fait partie de 
■etropole de Tours. S. Viflrice a pré- 
ll'Ëvangilc dans ta Flandre , dans le 
it, dans le Hainaut Se dans le Cam- 
or e(l-il croyable que ce faint Eve- 
t préféré des étrangers aux Armori- 
Lq^ui etoteut fa f ropies oùiLle^jV^Vï- 



''?•»■ L-Apologi, 
» 1«' la Brem» 
«s peuples, fdoni 
We Snerc arec , 

•5. ■!»= l«i four," 

"Pporter. Le, A™ 
»« contre Viicntln, 

<*t natte Auteur, m 

''on en croit Ij „„„ 
Sf'i.ftferaient.il" 
taholr,„e.Eteli.iIt 
*?9" »n Eïé,„e ci 
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de celui de Vanacf. C'eft par où il fini 
2 première partie de fon Apologie. Nouf.l 
. rapporterons poini toutes les objeftioiit J 
■. l'ont renfermées dan? la feconde , noii* ] 
. >u? contentons dédire, que le P. Lobt ^ 
. .lu ne fcroit pas moiris embarraflë â y 1 
■ondre , qu'à renverier les preuves qM j 
r.t contenues dans la première , s'il écoit ' 
MSI qu'il eut dit dans fon Hilloire de Brc- 
- 1 tagne , que les Armoricains ne fe font 
*| ibnmis aux lumières de h Foi , que 
Kl rcrï l'an 458. Mais l'Auteur du petit Ou- 
-■ iragc dont nous avons mis le titre aucom-* 
nencement de cet Extrait, fcrabie vouloir 
- ,c le contraire. Cette Pièce eft fans datte 
: fans marque. 
On y reproche à l'Apologifle de n'avoir 
;)! lÛ , ou de n'avoir pas voulu lire I9 
lï-huitiéme nombre d« la feptiéme page' 
:.■ l'Hiftoire de Bretagne. 11 y auroit 

■ ouvé , dit-on , le contraire de ce qu'à 
' iribue au P. Lobineau dans fon Apologie. 

■ oiri l'endroit comme il eft rapporté 
iins la Contr'Apologic. Ce »e finit pa^ 

;- I <jiimtr autant ^u'en le doit Us travaux An 

=^ fiflfli^ues lie Saiitl Clair , ^Ennius , V ^ 

• A^iiurs auirii PriUts qui avoient étatli f0 

■^IrM Chriiiinnt dans U Pais , qui lie er»iré 

"" ■ p'it culte dts Idoles s'y fiil ccnjervè juf^'g 

■. lemps. Mais quoique Us Armoricains at^' 

',"11 affaremmetit tous rcfà l» ■viritabU TÎJn; 

%>a», il eft à creiff qat its runvtM% bôtiC 

Ta/if. AX/I/. H 

V 
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laduAion de h Pharfale de Xucaîa- 
ingue vulgaire. C'ert un in 4°. de 184. 
, datte de l'année 1707. quoi (ju'ini- 
: en 1708. 

trofilogia , evtra d'ijcerfi deilo ftata iii- 
ffii^ato colle mimerit Utufiri di fatim 
Pamva vidaua Rsmsum , di-uifi in Ire 
' deW Abbaii Carlo Bxrsolomcc Piatza 
gg. 247. Cet Ouvrage cft purement 
ique , & ne contient que la Vie de 
: Galle Dame Romaine , que l'Au- 
propofe pour modèle aux Veuves, 
trouve auiii l'Hiftoire de l'Eglife & 
Jôpilal qui font fondez à Rome fous 
itcflioQ de cette Sainte. M. l'Abbc 
1 dédie fon Livre à la Reine de Po- 
, dont il fait un grand éloge. 1! par- 
tous les âges de la vie de cette Prin- 
; ij la trouve par tout très-digne de 
ge5,& fut toiit dans la viduité- 
i a enfin commencé d'imprimer le 
ogue du Cardinal Impériale: Biblmht- 
f, SMtati Imptr'mlis S. S. E. Diaconi 
S. GtiTgii Catalcgus. C'eft un in fol. 
MIS les Auteurs dont les Ouvrages 
iars cette Bibliothèque , font rangez 
rdre alphabétique félon leurs furnoms. 
I Dominicains à qui le Cardinal Ca- 
; 2 laiffé fa Bibliothèque avec des re- 
i pour la rendre publique, fe propofcnt 
donner aufli le Catalogue. Mais on 
que ce CaeaJogue ne fera pas çu- 
H2 \iVé 
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'f'"',"" Relation . 

a^mctuccki, 1708 8' 
Urur.'eftpropoKddo 
nie Je CCS Peuplei 8t, 
defcend enfuite dans Je 
mtJaanation&lïtcn, 
S! ■■ 'J mite de I» Rd 
telle, du commetce qui 
fmiB que la terre ptoda 
CCS Contrées. 

M. Rhonius (Jean Hel 
dn mot! de Septembre 
Ville où il avoir pnï 
Mats , «44 Cétoit un 
dans les affaires , Scfoni 
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Caiiton de Bemo lorrqu'il eft mort. 

Il a comporé un grand nombre d'Ouvra- 
ges. Nous avons de lui, 
, L" Abrégé des Annales des Suifles , de- 
puis l'origine de cette Republique jtiTqu'en 
"1701. Cet Abrégé fut imprimé en Latia 
à Zurich en 1690. in B°. le gros Ouvrage 
n'a jamais été mis fous la preffe , il eft é- 
crit en Langue Allemande ; Mr. Rhonius 
l'a donné avec l'Hiftoire de l'Alliance des 
treize Cantons Suilfes,à h Bibliothèque àc 
Zurich en 1701. 

Di/fHiaiiii PoliiUa dtLigatis, Argent, \66^, 
in 4°. 

Jus fuppîimm ftu DifertAtio Hiftonco-fdhi. 
ta de afylis, Tigurîjiôôy. in 8". 

Raidedi Hetmanm Schiile dt Ubertau publi- 
ta iiiir in linguam vennuulam iranjiulit Jo. 
a. Rhonius, i67'è. in u. 

On a trouvé outre cela fjlufieurs MSS, 
après fa morr. Les plus conlid érable s font, 

1. Hiftoire de la guerre de Bourgogne en 
Latin. 

Les ftiivans font en Langue Allemande. 

2. Le Cérémonial de la Ville de Zuricb, 
dans lequel il eft traité de la manière de re- 
cevoir les Nonces des Papes , les Ambalfa- 
deurs des Empereurs , & de tous les autres 
Souverains , en Allemand. 

3. Les Vies de tous ies Auteurs qui ont 
écrit fur l'Hilloire de la SuitTe, 

, M. Hotineiftcr Profelfeur en Lanau* 

H3 
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_.i forme àe Lettre qui contient l'Hiftoire 
, de tous les Geofrois qui fe font rendu 
I recommandabks p*r leur érudition. Mr. 
1 Starchius a compofé cet Ouvrage pour la 
»^tc de Gcofroi Weddorkop, fils de Mr. 
1-Weddorkop premier Miniftre d'Etat de M. 
I ^'Adminiftrateur de Skfwic & de Hoiflein. 
1 Ç'eft un in 4. de 71. pages, 

DE HAMBOURG. 
I ■- M. Fabricius vient de noua donner un 
' RccueU de tous les Sçavans qui ont porte 
le iurnom de Fabrice. 11 porte pour titre 1 
Ctnturi» Fairicierum firîfiis cUrarum quij/im 
ditm fitum ebitruat. CottcH» à ^b. AUieri¥ 
Tahriâa D. c Prof. Pub. Oc lit ces vers de 
Boëce an bas dn titre. 



Vl/i nunc fidelis ojfa Fulri'd! miment f 
S!uid Bratui aut ngiim Ciio! 

Signal fuperfii s fama lenuis pauCHlis 
Inane mmin litterii. 
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On trouve ici la Vie de iîz. Fabtîces , 
avec le Catalogue des Ouvrages qu'ils ont 
comporei, 1! y a des Fabrices vivans qui 
ineriteroicnt bien d'être mis dans ce Re- 
cueil ; mais il clt à croire que Mr. Fabri- 
cius !es a paffé fous Clencc exprès > pour 
n'être pas obligé à parler de lui-même. 

Ce même Auteur nous a aulTi donné «.tic 

nouvelle édition des Paralipometves i.c'^'^ 

_Z»çror iîif /es Hfltpriens Giecs-, axec^ 
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ment Presbytérien , mais Epifcopïl. Ce 
Livre eft un in 8°. d'environ 400, pages, 
écrit en Anglois ; il eft divtfé en feiie 
Chapitres. Dans les feptpremicrs l'Auteur 
entreprend de réfuter ce que M. Chilling- 
woTth a avancé dans fou Livre en faveur 
de l'EpiTcopat, Dans les neuf autres , qui 
font comme un Ouvrage à part. M- Lau- 
der s'attache â faire voir que du temps 
de S, Cyprien les Evéqucs n'avoicnt poiat 
de pouvoir abfolu dans leurs EgUTc 
jyo X F O R T. 
M. Halley travaille à préfent fur Archi- 
luede. & il nous fait efpercr une nouvelle 
Edition de cet Auteur , laquelle furpalTcra 
de beaucoup toutes celles qu'on en a vi 
JBl^u'à prélent. 

DE LONDRES. 
. On apublié ici un Livre qui porte poujj 
tîtrc : lot improviment ofhwnan tai{m,t 
C'eft-i-dire : Les progrès de la Raifon I 
naine démontrée dans la Vie de Haî Eld 
Vokdhati , écrite en Arabe il 7 a plus c 

foo. ans par Abu Jaafer Ebn Tophail ; oii 
DO foît voir comment on peut parvenir à 
W connoiiTance de Dieu 8c des chofes tant 
fiimaturelies que naturelles , par les feules 
Ijimieres de la nature. Ouvrage enrichi 
des figures necelTaîres , & nouvellement 
ttaduîc de i'oimaal Anhc pai SicelOU Oo 
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Le V. Miche! Mauduit de l'Oratoire eft 
mort ici ]e ()ix-neuvii!me Janvier 1709. il 
entra fort jijijne dans cette Congrégations 
Son indination le porta d'abord à la Prédit 
cation. Dans la fuite fa faijté ne lut pcr-' 
mettant pliis de fe donner à cet exercice 
pénible , il Te mit à compcfer des Livres. 
Nous avons de lui : 

Z'jinalyfi des Epiires dt Saint Paul , avte 
dti Jii^ertiuim's fur Us tndreits iUfficihi. Im- 
primé à Paria en 169J. &- en i6^S. 1. voU. 
in ri. 

L'Analfjft dis Evangilei. Imprimé à Pariî 
en 1694. & en 1698. in 8. 

L'Analyft du AÎlii det jîpôtrts.VuUlGç-jl 
in 8. 

On a trouvé l'Analyfe de l'Apocalypfe 
après fa mort, mais elle n'a jamais été im- 
primée. 

On travaille à une nouvelle Edition des 
Lettres de feu M. Bourfaut , qu'on nous 
promet augmentée de beaucoup. L'Ou- 
vrage fera trois volumes in 12. qui fe ven- 
diôpt chcî Thomas Goffelin. 

On doit publier încelTamment une nou- 
velle Edition du Procès verbal des Ordon- 
nances Civiles 8ï Criminelles. Cette Edi- 
tion fera beaucoup plixs cxaéle que celles 
oui ont paru jufgu'ici -. car ou Vi wTOt^t, 
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B3>Uotheca Sîcn , feu Synabus omniainf 
fcnnèSacrœ ScriptutœEditionum & Ver- 
fionum . fecundiiiii feriem Linguavmix 
quibus vulgatîe funl, Notis Hiftorieis 8c 
Criticisilluflratus, adjunâis prtefhntiffi-) 
mis Codd. Mff. laborc & Itidaftriâ J a c o» 
>i Li Long Parifinî , Congrœationis 
Oratorii D. J. Sacerdotis, 8cBibliothecœ 
Domus Parilienfis PrKfetSi. C'eft-à-dire: 
U6Uet/Mqut Siurit , ou Cmatogui dt préfixât 
tBMIis Us Ediiioni cr Vir/ioin de l'Ecriture 
Sainit , faivAvt l'ardrt dti Laagun , dans 
Ufquellt! ttUs etit tlé pMits, On y ajcini 
iti Neiti Hijloriques o" CriiiijHis ; er unr 
Ufit dei miiUiurs Mjj.Par UFiri\ehOT\g, 
Pritn del'OrMnri, v ^htiùthiauKit da 

U A&ifin di Pari>- A Paris» èasx Pvw- 



mvijl long jj ; j 
""«tout nqu'ili 
P" «ppoit à à „J 
théques de Pms, fo;, 

qutsdel-Eorope.roà 
Snes de foi, q„i „„," 

)?rdreChronologi™3 

limonnblcs mi fe „ 
«ildedéiem.,ne,l? 
Verfioas, !■„„, e„,„i 

«taoéliend-invenwu 
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dire fur les Manufcrits, tout ce qu'il a pu 
découvrir de plus certain. 

La première Partie contient quatre Chi- 
pitres, où le Père le Long fait l'cnume- 
raiion des Bibles Polyglottes , des Bibles 
en Langues Orientales , des Bibles Grec- 
ques, & des Uibles Latines, 

Biblci polyglûttts. On appelle ici de ce 
nom , celles qui font au moins en troii 
Langues. Il y en a quatre principales: la 
première, imprimée à Akala, pat l'ordre 
& aux dépens du Cardinal Ximenési Sis 
ou fept des plus f^avans de toute l'Erpagnc 

L travaillèrent depuis ijoi. jufqu'en 1^17. 
a féconde efV celle d'Anvers, imptimée 
par l'ordre de Philippe II. Roi d'Efpagne. 
Arias Montanus en eut la direiflion. On 
y travailla depuis içôp. jurqu'en 1571. La 
troifiéme eft celle du Préfldent le Jai, quî 
y fit une dcpenfe extraordinaire , dont il ne 
fut point rembourfé. Le Père Morin ]nî 
fournît une Verfion Latine du Pentateuque 
Samaritain, Gabriel Sionite, une de la Bi- 
ble Syriaque, 6c une de l'Arabe I Abraham 
Ecchellenfis ne donna que la Verfion Lati- 
ne du Syriaque & de l'Arabe de Ruth; Go- 
defroi Hermant , félon M. du Pin, eut foin 
du Texte Grec des Septante, &nima mieux 
fuivrc l'Edition de Venife que celle de Ro- 
me. Ce grand Ouvrage fut commencé en 
1618. & ne fut achevé qu'en i6^<i. "^- 



Oarlce, & Thomas HydeTa 
ce tr»vail , qui commença q 
eniéo. ^ 

£j6;« Hebraïquts. L'Autei 
déplus de quatre-vingt boniî 
breux. Le plus ancien , Air j 
on puiiTe compter, n'eft qiM 
Les Bibles Hébraïques ont «i 
OQ par des Juifs, ou par deid 

Îr a eu fix Editions de toute | 
es Commentaires de qudqj 
Içavoir cinq de Venife, deig 
ijiÔ. ijôB, 1617. & imedc] 
On préfère la troiiiéme fit M 
tion de Venife aux autres; <3 
«fl auflî fort eflimée. Apr^ 
Juives, celles de Bombergufl 
Etienne, de Plantin, &de| 
le plus de réputation. A la ai 




J 

irriufl 
il mfm 
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Long en fait connoître treiic ManuTcriU) 
qui n'ont point de date , & aufquds il "~' 
loit pu joindre l'Exemplaire qui fc g^vw 
dans h Biblothcque de tainte Geneviève. î 

Biùlts Chaldaï^uci. 1! y 3 cinq Paraphra- 
fcs Chaldaïques; f^avoir trois du Pcntite» 
que. qui font celles d'Onkelos. la Jerofôp 
lyinitaiue. Se celle du fâui Jonathan: UM 
des Prophètes , qui ell de Jonathan , &i uns 
des autres Livres, laquelle on aliribuë ea 
parric à Jofeph l'Aveugle, Elles ne foQt 
pas auiTi anciennes qu'on le croi[ commit^ 
nément; les Chrétiens n'ont commence jt' 
les connoître que vers la En du fixiéme 
Siècle. 

Bièlet Syriâ/juti, La Verfiûn Syriaque ià 
Nouveau Tellamcnt, cil une des plus an- 
ciennes de l'Eglift. Il n'y a point cepen- 
dant de preuves qu'elle ait été faite du 
temps des Apôtres. Pour celle du Vieux 
Teftament, imprimée dans I es Polyglottes 
de Paris 8c de Londres, elle a été com- 
poféc en differens temps par divers Auteurs, 
en partie fur l'Hébreu, & en paiEic fur le 
Grec. La première Edition du Nouvea» 
Teftament Syriaque , cft celle que " ' 
Vienne Widmanrtadius , publiée en 
II en vient de paroître, après plufieuts ai^ 
très, une nouvelle en Hollande , par les 
Ibins de Charles de Schaaf. 

Verjiam Satnaniaincs, On ne COTOiCiv'î.tÂ 

]c temps, ni Muteur du £eaUtcw^^ ^^ 



Duveav d 
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nan. S; celle de Saadiaslllluilrl 
n'a que le Pentatcuque, impril 
tantinople en 1^46. La Verfiil 
qui eft dans les Polyglottes de I 
Londres, a été faite en dîfFcrenl 
le Syriaque & Ait le Grec. Poil 
de Rome de 1571. elle a été rctl 
la Vujgaie Latine, ce qui l'a fa 
parles Orientaux. | 

Vtrtion Eihitpiennt. Elle efl fui 
& elle n'a été comporde qu'apri 
cile de Nicée, par S. Frumenc 
d'Ethiopie. Nous n'avons d'in 
Ethiopien, que quelques Parties 
bJe. Le Nouveau Teftainent a 
nié en 1548. 

VerJiDm PnfaMi. Ellcs font a 
tes; plufieurs font fur l'Hébreu. 
tItut 'ti"'"--nrn flfiJaiiilMÉ 
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palwn , ont auffi traduit les Pfeaumcs «1 
]e Nouveau Teftament en cette Langue.i 

Vapam Turques. Le Baron Jean Un- 
gnad , au rapport de M. de Thou , vcA 
l'an rjûj. fit faire à Tes dépens une Tra* 
duition de !a Bible en Langue Turque; 8t 
LevÎD Wanier en fit faire par Ali Beigli 
Renégat Polonois , une autre qui fe conh 
ferre manufcrîcc dans la Bibliothèque pu^- 
blique de Lcide. Guillaume Scaman rak 
au jour en 1666. une Vcriion Turque du 
Nouveau Teflameot, à Londres. 

Vtrjùm Arminiennes, Quelques Auteurs 
attribuent une tradu^on de la Bible enAf- 
mcnien , i S. Jean Chryfoftome : quelque» 
autres, à Moyfe le Grammairien , \ David 
le Philofophe, & à un certain Mamprseuss 
d'autres enfin , à Mefropa ou à fes Difi> 
pies. Il n'y a rien de bien affuré fur toidt 
cela. Deux Jacobins firent une traduflioQ 
Arménienne de l'Ecriture, vers l'an ijâd, 
de J. C. au rapport de Galanus dans fon 
Hilloire. On a imprimé ik Amdcrdani en 
1666. la Bible en Arménien. Cette ver- 
fion a été faite fur le Grec, & on la croit 
fort récente. 

Verfiom Colles. Nous n'avons rien d'im-' 
prime de la Bible en Copte , ou ancTeo 
Egyptien- Cette verfion eft ancienne, on 
en rapporte plufieurs Manufaits. Elle a été 
ûiie fur la Grecque ; & e\le tft to-OT«w. 
accompagnée d'une veiùon A,ï Aie , ■çk^* 



r 



Evangiles ; mais Daniel b!9 
«uit tout le Nouveau Tdtwrt 
luîtes ont traduit en Langud 
partie du Bréviaire, 8c le Mi 
Vfrfiom Cncqut,. \\ eft fairj 
pluCeurs Auteurs, d'un gnd 
Verfions Grecques de toute H 
turc, cependant i! n'y en a d'à 
quatre dont on foit bien affH 
on connoifle certainement lej 
lont celle qu'on nomme vulg 
70. Interprètes; celle dAq3 
Theodotion, & celle de Syns 
mi les autres qu'on dte, il y i 
porées: ilyenaauffiquinej 
■tilitions retouchées de la Verf 
tante. Ces différentes VerfioM 
n ont pour fondement que qg 
ges mal ente ndus Aes Anda 
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<!ui contiennent les Epîtres de S. Paul. H 
y a quatre Editions principales de la Bibis 
Grecque i fçavoir . celle du Cardinal Xi* 
menés ; celle de Venife, qu'on appelle OP 
dinairement l'Edition d'Mdc, quoiqu'il ns 
l'ait pas imprimée ; celle de Rome , im*. 
primée fur le Manufcrît du Vatican ; "" 
celle que Mr. Grabe vient de donner 
Public fur le Manufcrit Alexandrin , dw 
moins quant i i'Oftateuque. Pour le Noi 
«au Tcftament Grec, il a été publié prs 
que une infinité de fois. L'Edition 1 
plus exaâe , elt h grande de Robert î 
tienne de 1550. que M. Mill, après pli 
Ccurs autres , a encore fait imprimer à Loi 
dres en 1707. Nous avons parlé de ceti 
Edition dans le Suplément du Mois c. 
Joilkt de 1708. p. 163. Le premier Livre d^ 
la Bible imprimé enGreceft lePfeautier.quîB 
Jean Crefton de Plaîfance publia en 1481./ 
■ rerfion ta Grec vulgaire. On joint attf 
Bibles Grecques celles qui font en Grw 
vulgaire. Le Pentateuque traduit en cet 
le Langue pat desjuiis.fut imprimé àConf^ 
nntinople en 1 546. avec d'autres Verfions. 
Nous avons encore en cette Langue le 
Livre de Job de la verfion d'un Juif, Si 
celle du Nouveau Tcftament faite psr Ma- 
xime Margunius Moine Grec , imprimée 
i Genève, auï dépens des Etats Généraux. 
Cette Verfion vient d'être réimprimée en, 
' ileter/e. 



flc la fin du huitième 

«>ng parle de plus de 

crus Latins . qui onti 

Çhofc de particulier. , 

impnmée eft incontefl 

Mayence de 1461. Dq 

s en eft fût un tres-en 

tions. CeUesduCardina 

bcrtEhenne. ScdesDt 

éioient les p]us confîd< 

aiitc V. donnât h fiei 

pninéc environ deux a 
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*JH. fit imprimer à R. 

tinç , qui eft reconnue 

Edition de Ja Bible Vuli 

t-aiholiques. 



F G V K I £ K 1709. i9Î;fl 

tines du Grec du Nouveau TeftamenC. t 
On mppoite à la fin de ce premier Volu- 
me . les autres veriions Latines faites fur 
les Langues Orientales- Nous rendrons 
ite du fécond Volume dans le Journal 
prochain. 

Dcfenfîo AuguflïHImi Romanorum Impeï I 
ratoris Jofephi , contra Curix RomanaB ' 
Bullas, inflituta à Jo.W olfgangoJa- 
GBRQ CanceUario Tiibingenlî. rwiin^*» 
âfud Jeun. Gee'g. Coltam , 1 708. C'eft-às 
&K : £■! Difinfe de l'EnifereuT contre Ut 
Srifi de U Cour di Rem». Par Jean Wolf-' 
gang Jager . ChamiUir de l'Univerfiié Je. 
Tniinge, A Tubinge , chez Jean George 
;-■ Cotca. 1708, in 4. pagg. 88. , 

ni T E Publicn'eftdcja que trop inforraédea 1 
<- "di^rens qui fe font élcvei depuis quel-, | 
ie qnes années, entre le Pape Clément XI. 8C 
a l'Etnpcreur Jorcph I. Le Pape fe plaint des 
entreprifcs que fait l'Empereur fur les Ter- 
la tes Ecdefiilliques, en y envoyant des trou- 
la pcs qui y prennent des quartiers d'hyver , 1 
Cl ttqni y'vivent avec autant de libertequ'clj 1 
n- leipourroicnt faircdans lesTcrresderEin- 1 
fc prcCeil le fujet d'une Bulle publiée àRof 1 
^. nw en 1707- par laquelle !c Pape, àl'exemi 1 
3- pie de fes PrédeceiTetirs, prononce l'Excom- ] 
S mnnication contre ceux qui urutpentle Pa^, I 
If limomc àe ÏSglifc. Cette Bulle a éx.t ^é| 



Kwndemenr.oùûni 

tail de preuves fur f« 

«1 général ,& cafTc t 

t-enfures duPape.cti 

«ranspouvofr.La ti 

dément Impérial elt 1 

dont nous avons à pa 

L'Auteur commem 

JaPreftce , que. Qe 

mcmes fenrimens n 

qu'avoit InnoccnrXI, 

tout dévoué aux intcB 

lui-là y paroîE con! 

mieux.cefemblc.au J 

i-e voir cette diffère 

la manière d'ufer des . 

fluesimais comme perfi 

nocent XI. les a einplc 

dans des matières puM 
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li les Apôtres n'ont rien eu en pro- * 

ncCiEc que par coméqueiit leurs Succelleiirt 
devroicnt imiter ic même déiintcreiTe- 
œeni. On poulTc la rigueur de h conlë- 
(juencc , jufqu a prétendre, qu'a moins que 
le Pape ne liilîe voir que Jefus-Chrift & 
les Apôlres , ont poffede les Duchei de 
Parme, de Plaifance , & lei autres Terres 
qu'il regarde comme fon Patrimoine i il 
n'y a véritablement aucun droit. On ta- 
clic cnfuite de prouver que ces Terres font 
des dépendances du Duché de Milan, qui ^ 
Iclon l'Auteur , appartient incontcft.iblc- 
ment à la Maîfon d'Autriche; & que quand 
dies auroient été cédées aux Papes par la 
libéralité des Empereurs, ce n'auroit pil ê- , 
tre, en tout cas, que fous la referve de 
l'Hominage & du Domaine direéi ; ce qui 
fuRiroit, dit-on , pour autoriferles Coniri- 
btiiions & lesLogemens qu'il a plûàrEm- 
pcreur d'y établir, 

On palfe à un autre Moyen , auquel le 
îapc apparemment ne s'attendoit pas. Il 
aoyoit pouvoir repoulîer par les armes 
^ue l'Ëglifc lui a miles entre les mains , les 
CDtreprilcs de l'Empereur fur les Terres Ec» 
(lefîalliqucs ; & cegendanr , fi on en croit ' 
nôtre Auteur . c'eft cette Défenfc la même 
qQÎ le feroit dcdieoir de fon droit , s'il eà 
avoil eu i parce ^ue ce droit n'étant fondé 
<lii"e fur des donations , fe trouveroit révo- 
qué Si anéinii par l'ingratitude du Dûtii^ita 

Jem.-YLfII. I 



jinenr. Or qne^ 

1 âutcnr, que de i,i 

«omdcw,;;,, con 

dans f« Breft î Le] 

«e en, quand j^ q^ 

nwnir. Or le Pape a 

're rjîmpereur & 

in'd no l'ait battu. 

SMod le Donataire a, 

Uonateur pour lui f 

par de mauvaifes vovi 

JiOit enlever, dit-on, 

prrar. Lequatriém 

Uonatairc a jttentd J 

Or quel attentat plus i 

fer contre I-Empereur 

<l"i en IJ moit de lait 

me Cas d'ingratitude c. 

airerefnfed'accon.„i'' 
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le n cft di^a , à ce que l'Auteur pré- 
tend, dans lesquitte autres. - 

Après avoir fourni ces beau» Moyens l 
i'Empcrcur pour le fonds des contcRationj, 
ou s'eiForcc de filre voir dans la forme , 
riautilité des Ccnfures dont îe Pape fc 
f«E en cette occafion. Tous les Argmnens 
qu'on a ramallez fur ce point , fe rédnU 
tent à deux Propofitions : la première eft, 
que le Pape ne doit pas être Juge dans fa 
propre caufe ; la deuxième , qu'il ne doit 
MS employer les Armes Spirirueilcs pour 
u défcnfc des Droits Temporels. Ce» 
dcox PropoStioDS font appuyées des mf- 
ncs autorité! qui fe trouvent répandues en 
^uGeurs Ouvrages fur la raêine matière , 
£ ce n'cft peut-être , que danî celui-ci il y 
Kmotns de ménagemens 8c plus de chaleur 
qae dans aucun autre. 

tttavtaux Eclalrci/Jimens Jiir hs Onivm 
rf^orace ; avec la Riponfi à la Criii^it» 
dt M. Maflbn Minifin réfugié en Anglt' 
ttrrt. Far Mr. Dacier . Garde dit 
l'tvrts du Cabinet du Roi. A Paris, rhez 
Pierre Cot , Imprimeur-Libraire ordi- 
mire de l'Académie Royale des In- 
fcriptions S: Médailles ; rue du Foin.i ' 
h Minerve. i7o3. in ri. pagg. lôy.Sanii 1 
la Table. 

1 Z TlK^J 
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Btader. Si'Qitfque rsgktde I«l 

lions que l'un & l'autre de c| 
Hommes ont fiites fur les OeuVl 
ncc: l'un dans Ton Recueil de U 
primées à Saumur ; & l'autre dfl 
duflion d'Horace, accomjiagnéd 
critiques . impTirace à Paris , i 
Publie verra lans doute avec plaflj 
tre dans peu une nouvelle Ediiiq 
le même Journal , oti nous avoa 
la Critique, nous avons annonce S 
fe, que voici. Ce ncft pas (iiiB 
Jiouveaux EcUiniffemeti! , M. Da« 
tout ce qu'il pouvoit oppofer à 1 
de M. MalTon t mais ils en coud 
plus grande partie , 8r toutes leJ 
qui demandoient plus d'écend 
n'en donne pour l'ordinaire à a 
On trouvera le reflC' daa» fa CbÊ 



beaux du Livrci on y , 

connoit toute l'étenauc , tcjs Icïi 
§f toute la nobkfle de fon Art. N< 
ârions pouvoir tranfcrire tout ce t 
auffi-bicn que l'Eloge de M. le H 
s'y trouve cnchâfK fort à propos \ 
contient des Louanges que le; gea 
très ne lui refuferoni jamais. ^ 

On conçoit affei ce que c'ell q 
ponfe comme celle-ci. M. Daad 
fend & attaque. Il foutient que d 
a de vrai & de folide dans le Livi 
Maûbn.eft pris hardiment de fesC 
taircs fur Horace , 8c que celte ti 
dont Mr. Maflbn fe fait tant d'b 
comme s'il eût imaginé le preraid 
que l'on peut faire de la Chronolq 
la Critique , cft précifément la mg 




imprendre tout le feus ;« , , _ 
ccvbîr toHies les beauiez. Hifiodi (dit Mr. 
Dacicr , pag- ji.) partage les hommei en trois 
«tares, Lt frimier ift de ceux cpù voyent par 
*itX'Bifj»e] f^ ijui trouviBt u qu'il y adebon 
fur ehaw* fujet. Voità Us pins txceUins ^ Us 
fini kaiiiles.I^ fieond efi de ceux ijui mvoytnt 
fmt par mx-mèmts, mais qmjont dociles, e? 

r' f^avtntfe rendre à ce qui ejl ion , ijnand 
autres l'oirt trouvé. Voilà le fécond ^ lt 
itnier d^ri d* t habileté , ^ de la fagiffi. Le 
irnfiémt ardre efi de ceux qui ne pnivent ni 
vâr par lux-tni/nei ,m fi rendre aux lumières 
in m/res; cr ce font ceux qu'il appelle, inuti- 
les 1 tout , à)ifihc ii't- 3* n'ajji^ntrai feint 
M a M. Mafen , la place qui lui efi due ; te 
P»Me le fera mieux que mai. 

Pag.6t. Par tout rà U m'accufi de m'cire 
trtmpi, c'efl-là qu'il fe trompe lui-même. Sa 
Critique efi à coup fur une faute. Par exem- 
ft» , Horace , en parlant de fa Ouvrages , dit 
itgs la Satyre X. du Livre I. 

Hue ego ludo , 

gfM necio tdeJoBfnt ceriamia jnd!ceTarpa^ 

Je m'amufe à ces bagatelles qui ne font 
pas faites pour être lues publiquement (hns 
le Temple d'Apollon , &c. J'ai vyilii-pti U 

y'^t in œde , du Temple d'jipdkn q:ijiuî,uf.t 
•oii confacré dans Jhtt Palais , cf qu'il avait 
M d'un htaufsrti^ue -, ok il a-uoil flari un» 
T^/qm BiHîBtheque , cï-c M, MuS»^ 
I 4 V* 



aTjfolumeni i» ^,pour dire &t 
fon ; 8î qu'Horace n'a jimais a 
fingulier. pour parler d'une mai^ 
iierc. C'dl toujours, dit-iI,pOÇ 
pelle , pour un Temple ; ce qu» 
appuyé de plufieurs vers d'Horti 
fa réponfe par deuï endroits il 
Scljolialle.qui marque fur ce Vi 
In idi jifeUinis, ubi Poète cartmm 
bmi. Dans le Temple :c'eft-à-« 
Temple d'Apollon : où les PoS 
leurs vers > Sm plus bas , In tiU A 
Pag. iS. Sur ces mois de S 
Satyre du Livre II. Laïus ut U 
. «, M. Maffon par ce mot laH 
porté fut un cliar : & pour doB 
poids à fon explication , il «^ 
me parallèle ce vers des Trille 
Uvrt f.EUfft va. LMus ubi éfH 
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Danube perlé , après quoi il a vrai-rembla-- 
blemctit fongé que cet endroit étojt un de 
ceux que M. le Févre auioit kifle fans ic- 
poore. 

Pag. uj. fur fOde iiv, du Livre I, O 
K/ivit. Mr. Mîffon croit que le vailTeau 
dont Horace parle dans celte pièce , n'eft 
autre chofe qu'un fymbole de l'état où fc 
trouvoit réduite de fon temps la Republi- 
que Romaine. 11 a pour lui de grandes au- 
torité! , & fur-tout celle de Quintilien. M." 
Dader a eirbraffé une opinion contraire, 8c 
il foutient avec Mt, le Févre , que ce 
vaifleau eilefFedivementun va ilTeau; qu'on 
n'y doit point chercher de myilere ni d'al- 
legoric ; que le bon goût fuffit tout feu! 
pour faire fentir la vérité de cette opinion : 
& termine celte réjjonfc par une explication 
de ce qui convient à l' AUcgorh ,&i de ce qui 
convient \ la Compariiifeit ; & cela achevé 
de mettre dans toute la force la fentiment 
contraire à celui de Quintilien. 
l-ti^. 161. fur rOde 3. du Livre III, J 

fluas inier jiapifius rtiumbeui I 

PuTpureo hiiit art ntÉlat, \ 

M. Dacier pat farpureo an , entend !ft 
ûatuë d'Augulle , placée de fon vivant a- 
vec les flatuës des Dieux , & dont le vifage 
éloit f-eint de vermillon , félon une coutu- 
me qui s'eft pratiquée à Rorae.M. Ma.ffop.i 
juj uastc de fonii , de ïêscùt , ttA*; «■'î^-- 

1 j \ÀOÏ'> 
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leffer, avec /« A'n/wrfe Jean Nicohii I 

1/ on prtnd la Difenfe dam la Préface • I 

irt Jean Braunius , Profijfmr ta lieds- 1 

, cr tti Langue Hebrmmt , à Grcningue, j 

Hambourg. 1707, in 8°. pagg. 147. ] 

I D s avons déjà de M. Scbcffer , un 
"raité de la manière dont les Anciens 
snt h guerre fur Mer , imprijni; à Up- 
1 16^4. in 4". De Mit'uia Navitii Vele- 
Des Notes fin- J'Hiitoire des Archc- 
es 8c des Prêtres de l'Eglife d'Upral. 
l'avoient point pris naiflance dans le 
; par un Autem incertain, qui vivoit 
14^ Brève Chrtmeen di Arehie^ifiofiso' 
'«tibHs exieris Ecdejît V^faUtnfis , cum 
Jûau. Schigiri. UfifalU, 1673. in 8°. 
^iflertation fur trois Boules d'or qui 
é trouvées en Scandinavie vers lan 
DeOrbihus tribus aureiî nuper in Sttn- 
'■ ' a . difi^uifiiie aniiquaria ,HbI- 
8°. L'Hifloire des Auteurs 
avec un Catalogue de leurs Ecrits. 
\la , feu de Scriptoribui c? Scriflii 
pejlhamum , BolmU, in 8°. Son 
l'es CollicR clt divifé an treize Para- 
Dans le premier, M. Sehetfer ex- 
tymologic du mot Toraues. Il rap- 
J diffêrens mots dont les Anciens 
■ervi pour lignifier un Collier. . 
fcond, i! marque le tem^ Ti>icijiÀ. 
neaî ont commîiicè ^ cuti ew 
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■>olm , in 8". & ce font les Notes de M. 
Nicolai qui ont donné lieu à cetie féconde 
Edition. Ces Notes font remplies de Ci- 
tations, qui font à la vérité dts marques 
de l'érudition de M, Nicolai -, mais elles 
font plus propres à autotifer le fentiment 
de M. Schcffer, qu'à éclaircir les endroits 
dilBciles de fon Livre. Par exemple, dans 
l'endroit où M. Schcffer dit , que les Col- 
liers étoient une maïque de dignité; l'Au- 
leur des Notes rapporte les exemples de 
Jofeph & de Daniel , qui reçurent tous 
deux cette marque de diftinftion de leur 
Prince, Ces. 41. & Dan. 5- Dans un autre 
Koù il eft rapporté que ces Ornemens étoient 
Ktf or . M. Nicolai cite desPaflages de De- 
Kj»s d'HalicamalTe , 8f de quelques autres 
BLureurs qui difent la même chofe. 
^^ Ou voit à la tète de cet Ouvrage une 
^fftéface , dans laquelle l'Editeur prend la 
■rdéfenfc de M. Nicolai , contre M. Brau- 
nius. Profelfcur en Théologie &: en Lan- 
gue Hébraïque à Groningue. Voici le fujet 
de la difputc, félon l'Auteur de la Préfa- 
ce. M, Nicolai a foutenu dans les Notes 
qu'il a faites fur le Livre de Cunœus, de 
SrfuttUa Hrbrtorum , dont il a donné une 
nouvelle Edition en 1703. que le grand 
^Ptéire entroit plus d'une fois par an dans 
't Sanâuïiie. Cela a déplu à M. Brau- 
, qui n'eft pas de ce fentiment, dans 
'e L'mc qu'il a compo[6 au H'iia^uskS^ 



traité dans un petit Livre*» 
parut peu après , fous le Titt 
ad Cotnmentmum BraumMunii. 
cufé de deux chofes. i°. DeJ 
ne connoiffancc des Antique 
i». D'avoir pris plufieurs cn« 
de M. Braunius , de VeftitU! m 
trdùTum. L'Editeur répondj 
tort qu'on fait le premier « 
Nicolai , puis qu'il convient j. 
Tcrain Prêtre ne devoit cnm 
tous les ans dans le Sanftm 
offrir le rang du Sacrifice Yxi 
U prétend qu'il arnyoït pM 
fluelsilpouvoit Être indiftenS 
ce d'y entrer. A l'égard A% 
l'Editeur ne difconvicnt pM, 
celai n'ait pris plufieurs endi 
^f^M.BranniQS. dtVt»ihHi\ 
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C'eft-â-dirc : E^*y fur iufagt di la Rai- 
(en , dans lu fre^ofiiims dont Vévidcme pcr- 
U fur le témaignagc des hommis. A Lon- 
dres. 1707. 8. pagg. i(5. 

'AoTEUH de cet Elïài ne fe nomme 
'point. Peut-être a t-il en fcs raifons 
ur en ufer ainfî. Car refprit de tout fon 
Qvrage, qui cft écrit avec mdihode, eft 

prendre la Raifon pour Juge dans des 
ttieres <jui font auacffus de la Raifon , 
loi qu'elles n'y fuient pas contraires. C'ell 
i-tout cette diftinâion qu'il attaque. Il 
étend que les chofes qui font au-deffus 
: la Raifon humaine. font contraires à la 
lifon humaine; & qu'elles font par rap- 
iit i nous , comme fi elles n'étoicnt 
)int du tout , pnifqae ne nous étant pas 
mnuës, quoi qu'elles le foient peut-être 
Dieu , nous n'en fçaurions porter aucun 
gement. Voila îc précis de ce petitOa- 
agc, dans lequel l'Auteur définit d'abord 
; qu'il entend par le mot Raifon , tache 
ifuite d'établir ce qui produit en nous la 
icncc ou Topinion , 8î marque quelles 
nt, félon lui , les conditions nécelTaires 
juï faire recevoir une propolition dans 

fens propre que les termes préfentent, 
; s'en fait le Juge abfolu. Il reçoit , par 
(cmple. celle-ci. Jifus-chrifi ifi nlfufiiir. 
: il l'entend dans le feus propre 8î fim- 
'e: ma/ïpour cei]e-Ià, C«i eji wionterfi 
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>theca Sacra , feu Sylhbus omnium 
mèSagrœScripturœEditiomim &Vcr- 
aajD , fecundùm feriem Linguarum 
bus vulgatœ fuot , Nous Hilloricis 
Criticis illullratus, adjuadis prseftan- 
irais Codd. MSS. labore & induftrià 
CDBi LE LuNG Farillni , Congre* 
ionisOratorii D.J. Sacerdotis, & Bi- 
«hecse Domûs Pariiieniis Prœfeâi, 
rfl-a-dire: Bibliothèque Sacrée , ou Ca- 
lant lie frtfqiéc louiii les Ediikm C7" Ver- 
s rit i'Ecriturt Suinte , fuivam l'erdri 

Lunguei , dam le/quelles elles ont iti 
liies, Oay a joint ries Notei HiJioriqHes 

Criiiquti , CT* une iJJle ries miilîcuts 
S. Par U Père \s LoTil, PrîiTtdiïO- 
irf. G" Bièlictheiiuam dt U MatJ«n A* 
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i'liuJi déporter. Six, mm:. Ekava It artifu- 
n.t , fi li difi : Pur quel plans pur gwi ne 
tiitnjuts, £5" /«'" g««' ^Ji ti/q"irs m trifiurt 
d:t7i nai tu mminr da« nas ta mu» quers? 

Celui qui travailla à une Veriion Fran- 
çoiie de l'Ecriture pour Piene Valdo, fe 
nommoic Etienne de Ainfa. Nôtre Au- 
teur croit qu'il ne relie plus rien de cette 
Verfion. Les VerJions Vaudoifes qui font 
dans les Bibliothèques d.c Cambridge, font 
d'un Italien corrompu , 8t font plus récen- 
tes. Plufieurs ont regardé celle de Guiart 
desMoulins, faite en 1194- comme la pre- 
mière que nous ayons: mais il paroîc que 
le MS.u701.de la Bibliothèque du Roi, que 
quelques-uns ont attribué mal à propos à 
Nicolas Orefme, cft plus ancien. Plufieura 
Ecrivains !ui ont aufll donné la Verfion 
Françoife , que fit Raoul de Ptaclles de 
toute la Bible , par l'ordre de Charles V, 
Roi de France. Jean de Reli , Chanoine 
de l'Eglife de Paris , Si enfuite Evêque de 
Troye, retoucha la Traduélion de Guiart 
desMoulins, 8î la. fit imËriraer vers l'an 
1487. fous le nom de Bible Hiftoriée. La 
première Bible Ftançoife, feite avec quel- 
que csaditude, eft celle qui parut à An- 
vers en iî3o. On avoir déjà imprimé le 
Nouveau "Teftament dès 1523. le Pfeauliei 
en isij. & l'Ancien Teftament en \stX 
Des coDJs&ures très fortes et\^aE,çt«. '^isï 



lexa uTagc : 

à Neuf- Châtel. Ils l'oi 
fois, èi en particulier le I 
ment, en 1546. 1551. 15e 
1558. lesDofteurs deLouva 
auiîi fur l'Edition d'Anvers.j 
tenta inutilement de purgn 
Genève de tout ce qui fenM 
té: faVcrfion fut condamnr 
MatoIIes, après avt " 
Françoife des Pfea' 
Teftamcnt , en entreprit ■ 
Bible: on n'en étoit qu'au 
pitre du Lcvitique lors qu 
niée, à canfe des Notes d'IÉ 
re qui appuyoic fur tous li 
fembloient favoriferfon Syft 
mites. Lj Veilion la pW 
nousayonsde toute laBiblb 
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les Evangiles 8t les Afles des Apôtres 
t666. les Epîtres de S. Paul en 1667. 
autres EpUrcs,& l'Apocalypfc en 1670. 
Traduftion de Mons a fait plus de bi 
que les autres , aulïï a-t-ellc iié iraprim* 
plas de fois. La première Edition s'en ' 
en \66i. M. Godeau publia fa Verfion 
ï668. & le Pcte Qucfnel en iôti. 8c i6i 
celle de Mons , retouchée. Mr. Simon 
paroître la fiennc en 1701, Le Pcrc Boitf 
hours mil au jour la Traduflion des Evan*' 
giies en 1697. & celle des autres Livres dâ 
Nouveau Tellaraent en 1703, Mr. Huiîl^ 
donna une nouvelle Verfion du Nouvcatf 
Teflamcnt en 1703. Mr. l'Abbé Fleuri ft 
prépare à en publier uneautre. M-leOerri 
KofelTeur en Hcbreu dans le parti des AÎf 
miniens , vient d'en donner au Public uo^ 
de fa ftçon. Outre les Vcrfions FrançoifiÉ- 
dc tome la Bible , que nous avons rappoS 
tées,il y en a encore une de Scbafiicn Oal 
tcillon , laquelle efl des plus barbares 
une autre de Jean Diodaii.Minîftre ' 
ncvc. On dit que celle-ci eft fort 
des Habitans de cette Ville. 

l'cTJims intimuts. Sixte de Sienne , dans 
fa Bibliothèque Sacrée , marque que Jac- 
ques df Veragiitt , Archevêque de Gcaes , 
qui ïivoit en 1190. a tndmt toute la Bible 
en Italien. 11 ne parole pas neanmoirs 
qu'il y ait tiaiw les BiWiottic<\MW S\x.-^'t 
aucune Veiûoa tasmulaiic >\m\ ^<3t\,e. St.^ 



res, tt 

edeGS 
t au fff^ 



.» tonicre de ,;6;.T 
mpnmcr en i{,î f, vj 

P«Sa„aê,Ma,„,„cS 
pu les Prolenans . quiï 

Catslog„e,f„-,„f JJ 
"Son,,oi„„„„, J"^ 

n- Al/onfeRoideûH 
VerCon en uSo. CjS 

gpfcdei.Bibfe.àJîil?^ 
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S'en étoienc fervi dans leurs Synagogu» 
long-temps avant qu'ils euflent été chaf- 
fei d'EIpagne. Manaffé-ben-Iftaël , Juif 
d'Amfterdam , avoit promis une nouvelle 
TradudioD.dont il n'a fait imprimer que 
le Pentateuque. 

Vfrjiom en Langua RsmAaces. L'Auteii|;V 
appelle aînfi les Langues, qui ont du r*^ fl 
port avec le Latin ,1e François , l'Italien , 
ou l'ETpagnol ; & il nous apprend quel- 
la Parties de la Bible ont été traduites en 
Provençal , en Catalan, en Griroa,& ea 
Valaque. 

Vtrfittti ^lltmaoées. Comme il y a beau- 
coup d'Editions de h Bible en Allemand, 
on les a diftribuées en différentes clafTes. 
a mis à la tète, comme un des plas 
anciens Monumens de la Langue Teuto- 
ne , la Verfion Gothique des quatre E- 
vangiles, attribuée à UlphiIas,Evéque des 
Gots; 8c on fait l'Hiftoire du MS. qui a 
fcrvi à l'imprimer. Il y a eu plus de dix 
Editions de la Bible en Allemand , avant 
celle de Luther. Jean Pietembcrgcr tra- 
dnifit l'Ancien Teftament . & Jérôme 
Eaiferle Nouvcau:ks deux furent publiez 
cnTemble en 1534- Jean Eéten ou Ecltiiis, 
donna au Public fa Verfion de l'Ancien 
Tcftamcnt en 1J37. Gafpar Ulembcrger 
publia toute la Bible en 1630. Cette Ver- 
fion fut revue pat les "Théologiens de 
Mayencc , en 1661. Luther donna Va. Vtt- 



fortes d'Editions. 

Verfani Tlumandei. XJflcrius rapport) 
Jacques Mcriand traduiûc In Bible ci . 
rnand avant Vannde 1400. Il y a : 
Verfion en cette Langue , imprimée 1 
ou dix fois avant l'Allemande de Lut 
Elle a été retouchée en 1548. par Nie 
de Wingh de l'Univerfilé de Louvaia., 
Protéftans en firent une fur celle de L^j 
& la mirent au jour en taà. i 
' Ils s'en fervirent jufqu'cn l'année 1637S 
parue celle du Synode de Dordrccht^j 
nofa . qui en avoit auili commencé] 
en la même Langue , brûla ce t 
avoir &ir , quelques jours avant fa 

Verfioni Dancifis. Pierre Pallade.aiJ 
deux Théologiens, Iraduifit en Daaqfl 
BiÛe Allemande de Lutber , & puUT 
Verfion en 15^0. Jean Paul Rcfcnius 4 
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Jean Rniibec, & Jean Lende.retoiichercnf' 
cette Verfion en 1618, La plus belle Edi-^ 
tian ell celle qui a été faite par l'ordre de-- 
Charles XII. Roi de Suéde, en 1703. avW 
!a rçavante Prélace d'Erric Benielius , Ar-i 
chevéque d'Upfal, 

.ytrfiojis jin%lii-Saxùnots. On trouve dan» 
plufieurs Bibliolbéques d'Angleterre , im 
giand nombre de MSS, de la Bible en An- 
glo-Saxon. Mais il n'/ a d'imprimé en cet- 
te Langue querOélatcuqiie, job,Ie5l'^cau- 
mes,8t les quiire Evangiles. ■'. 
VirftonsAngloifii. On trouve encoredanjr 
CCS Bibliothèques beaucoup de Manufcriti 
de la Bible en Anglois, dont le plus ancieii' 
Traduflcur e(\ Jean Trevifa, qui vivoit ciï' 
1397. l'our la Veriion de Wiclef, Henr^ 
Warihon.fçavanl Anglois, après avoir exf ■ 
miné tous ces Manufcrits , affure qu'il a'n, 
trouvé de cet Auteur que l'Harmonie det, 
Evangiles , 6c les fept Epîtres Canoniqucsi 
Les Catholiques ont fait imprimer en AiH; 
riois l'Ancien Telliment en 1610. Le» 
Théologiens du Collège de Reims avoicIiE 
publié dès ijSi. leur vertion du Nouveau 
Tcllamcnt. Les autres commencèrent eât, 
7Î3;. à rendre publique la Verfion faite paît 
Guillaume Tyndall du Nouveau Teflaments 
Se de !a moitié de l'Ancien , & celle de 
l'antre moitié faite par Covcrdale. Cette 
VcrSon fut retouchée en ïi^û,'- ^"k fiw«. 
Evêgues, Cuihbert TundaV Ïa ï^^'i.Oia» 

Tem.XUlI. "" 
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ritains. Thomas Parker ArdicvÉquei 

torberi , Se quelques autres Evêques 
opporerent une imprimée en 1573- 
Vcrfion des Evêques. Enfin en 161 
parut une dernière, qui eft la plus cor 
meni reçue par ceux de l'Eglife An 
Elle eft nommée la Royale , parce 
fut ordonnée par le Roi Jacques -I. 
Conférence d'Hamptoncouic teni 
i6o;.Plus de quarante perfonncs y 
la main. 

Vtrjïoni Kfclifjma. Le Bohêmiei 
lonois, le Croate, S: le Sorabique 1 
dialeftes de l'Efclavon. On lit d 
anciens Auteurs , que Cyrille l'Apt 
EldiTons , a traduit les Livres fa 
leur Langue , &: on croit que c'eft 
fion qui fut imprimée en 1581. i 
CH Mofcovic , pat l'oidre du Cia 
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fut .publiée en 1593. Il ictle encore quel- 
ques Manufcrits de U Bible Poknoife que fie 
traduite h Reine Hedwige vers l'an 1390. 
Jacques Wicky Jeriiitc, donna au Public 
en I Î99. celle qu'il avoic fait fur la Vulga- 
te. Il en avoit déjà, paru une faite fur cel- 
le de Luther en ijpO. Les Théologiens de 
Pinciou qui étoient Sociniens , en publiè- 
rent une de leur façon en Lithuanic en 
1^63, Nicolas de Radzwil Palatin de Vil- 
na , en fit les &ais. La Verfion Mafcùviit 
imprimée en ijSi. a été feite fur le Grec 
des Septante , aul£ bien que l'Edition de 
Mofcouen 16(13. '^^ travailloit ces années 
dernières aune nouvelle traduétion par l'or- 
dre du Ciar. Il n'y a d'imprimé en Cnait 
que les Pfeaumes 8c le Nouveau Tefta- 
ment, traduits par Prime Touber. George 
Dalmatin & Adam Bochorits ont mis au 
jour en IJ84. une Verfion Soi-jrijHe de tou- 
te l'Ecriture Sainte. Guillaume Elefteur de 
Brandebourg a ordonné depuis quelques an- 
nées, qu'on mit ces Sacrez Livres en Van- 
dale & en Pruffien. 

Virent m d'Hutrcs Langues dt PEarope.OM' 
tre toutes ces Langues qui viennent du 
Latin, de l'Allemand . de l'Efclavon , il 
y en a encore plufieurs autres en Europe 
qui n'y ont aucun rapport : telles font l'If- 
landoife ou la Runiquc , la Cambrique ou 
celie du Pais de Galles , riiUuioMc , t'a! 
des BaFqueSjla Lithuanoiî«,\^î\ïîaàiaiS 
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is'de varietci de leçons. 
Ouvrage devoit finir là , mais le Perc 
!e Long a cru faire pliifir aux Sçavans en 
leur donnant un Indice Chronologique de 
loutes les Bibles imprimées. Chaque Edi- 
tion eft marquée au moins d'une lettre, qui 
indique les Bibliothèques ou les Auteurs 
qui les luf ont fournies. Mais comme tou- 
tes ces Editions ne font pas d'une égale u- 
tilité , il s'eft donné la peine de feire une 
lifte particulière des principales , 5c de la 
ranger félon l'ordre alphabet! ifue des Lan- 
gues. 

On trouve h la (in de cet Ouvrage un 
Catalogue de plus de huit cens Auteurs qui 
ont travaillé fur le texte de la Bible. On 
y apprend leur nom, leur furnoro, leur pa- 
trie, leur Religion, leutsemplois, leur prin- 
cipale dignité , Si le temps dans lequel ils 
ont vécu. Il y a ^ la fin de chaque volu- 
me des additions, qui contiennent des cho- 
fci airei fmguUeres. 

Vm.. Ebn. Loescheri . D. Theol. 
Profcfl. Ordin. & Alumn. Elcd. Ephori in 
Academià Wittebergenfi , Initia Aeade-' 
mica , quibiis Programma ôt Oratio inau- 
guralis , Difieriationes quiedam , Idea lec- 
tionuni 'rhéologie. 5c Aufloris Conatut 
Theologici continentur. Wîiitrtiiergt.ly. 
ffs v fttmplU/us CBriJliatri O'trdt/if. inoi. 
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VI R. LoEacHEK ayant éié élu 
remplir la place de ProfeiTeurile ' 
logie dans l'Univerfité de Wtttembe 
fit en entrant une Harangue , qu'il doi 
au Public fous le titre d'Oratû inaugu 
où il entreprend de prouver contreM 
kc & quelques autres , ^u'il y a dans . 
di t'htmmt tttit Lui écrite dt U main d, 
Tntmi. Ce fentiment qui eft celui d< 
les Peuples & de toui les liecles,aeii 
premiers adverfaires , fdon nôtre An 
quelques Cafuiftes , qui pour rendre 
probable, mirent prefque dans un mêm 
les axiomes de cciie Loi naturelle , 
opinions des hommes > ce qui accoi 
peu à peu , dit-il, certains erprits à m 
plus tant de cas des moiivemens de l 
icience.Bien-tôt on fe déclara ouverte 



1 



V R 1 s R 1709. 
totpare ; " & que ks aiitrôl 
'Âotions.-âe quelque manière qu'on ks veuil- 
le appellcr, font acquifes. Nous ne parle- 
rons ni d'Hobbesni de Spinofa , dont ks o- 
pinions font alTei connues s auffi-bien nôtre _ 
ProfciTeur ks regarde comme dis monjirti ^^ 
avec lefquels il déclare qu'il auroit honted^H 
combattre , fur-tout en la préfence des gei» -■ 
Tagcs devant qui il parle. M, Locke lui pa- ■ 
roîi un ennemi plus digne de lui. Ce Phi- 
tofophc Anglois, dans fon Livre di i'Eniin- 
dtmtai humain, me expreffément „ qu'il y 
„ ait une Loi innée. Il ajoute que la con- 
„ fcience n'ell autre diore que l'opinion 
» que nous avons delà droiture motak, 8î 
„ n'eft point une preuve qu'il y ait des 
„ principes innez. 

Nôtre Auteuf raifonne id en Théologien : 
U établit fon opinion fur plufieurs textes des 
Epîtres de S. Paul. U s'applique enfuite à 
réfuter les preuves de M. Locke, M.Loef- 
chcr déplore le miferable goût de nôtrefie- 
cle , oii des perfonnes nées pour le bien 
public, fe font un honneur de renverfet ks 
Tcritez ks mieux établies , lut lefquclks 
toute la Morale cft fondée, & ,, fans lef- 
„ quelles on peut à peine conferver une 
„ ombre de vertu. 

La Harangue ell précédée d'unProgram- 
ae dans lequel il explique, par manière de 
Prélude, les différens emplois de l'entendc- 
iBenr & de la. volonté dans \'a. cQûXcAa^. 



1 Eglife Luthcricnne , & de reconi 
rœconoraie du faliit conliAe ei 
„ Dieu nous attire de telle mani' 
„ renteniiement qui éioii aveugli 
„ éclairé, & la volonté deyicnt p; 
„ obéiffante, de rebelle qu'elle éi 
■ On voit ici deux Diirertations ' 
flues. Dans la première nôtre TI 
attaque le fcntimeiit d'un Auteur 
qui a foutenu dans un Livre Frar 
x\^i\'AmHh'ifi,t\\xt „lc ChefSf 
„ Prclidens des Jui& & de leur Ri 
„ & Eglife , aveu tout le Sénat c 
„ lem , & toute la nation des Juil 
„ J'Antechrift , & les Antechiills 
., Nouveau Teliamcnt fait isentî 
„ direûement.ibii indireflemcnt. 
Il y a bien des Qpinions fur l'A 
fluelatws Antpnm niit-pM ni.-n r« 
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nom Chrétien. La feule divcrCié d* opmioa' 
a &it bavent traiter d'Antechrill le patti 
oppofé.C'eft ainfi que quelques Fanati^Beî 
ont donne le nom d'Antechnft , dit nôtre 
Théologien , à ceux qui profeffoiem la (ai- 
ne doArine. Mais perfonne jufqu'ici n'a- 
voit penfé comme nôtre Anonyme, dit M.' 
LoefchetjÔE on ne peut lui rctufcr la gloi- 
re de l'invention, plilt à Dien , ajoûte-t-il ,; 
que cet Auteur eût préféré à cette gloire 
celle de dire ia vérité ! 

Nous ne fçauriom les fuiTie pied à piedi 
l'un & l'autre dans leur difpute. Notre Pro-s 
fcffeur accufe fon adveriâire non-feulement 
pas raifonner julle , mais encore de 
donner aux paffages de l'Ecriture qu'il ra^ 
porte , un lèns tout contraire-à celui qu'ib, 
ont naturellement. Par eïemple , dans la. 
féconde Epitre aux ThcfTaloniciens , l'Ano- . 
nyme traduit la lin du fécond verfet du fé- 
cond chapitre : Parct que U jour de Jtfits» 
Chrifi i^aj'p'iehe-.au lieu que tous les inter- 
prètes itaduifent : Comme fi U jour dt 3*^*-. 
Chrifi iloil ptKht. 

Au refle M. Loefcher remarque , qoe Ix. 
periecutioH que t'Eglife fouffrit de la paît.; 
des Juifs, ne fu: ni alfei longue, ni alTeï'' 
cruelle . pour mériter à cette Nation le ti«' 
ire d'Antechrift ; Dt que d'silleurs l'Ecriturà ' 
parie de l'Amechrift comme d'une perfuiw "* 
ne , 8c non pas comme d'un peuple tout 
netier. Mtia nôtre Proiellant n'àte 



de cet ennemi de Jdiis-i 

pie, la DoCÎr'me dis Démons , dont parle i 

Paul , au commencement du quitiiémï 

CUïpitre de TEpitre à Tîmothéc , cft c( 

<iuc l'I^lifc Catholique enfcigne fur 1{ 

Purgatoiie. 

La féconde Diflertation contient l'Hîf 
ïoire de la Doftrinc du Dtcrit Abfelu, Or 
dillingue le Décret AbfoUi Philoiophiquc , 
du Theologique. Le Deaet Abfolu Phi- 
lofophique, confiftc principalement \ dite] 
„ qu'autant qu'on en peut Jugerpar la Rai 
i> Ion, les aiftionshumainesCont necelTaira 
,. à leur manière , & prédcierminées J 
„ Dieu ; qu'on ne peut nullement refiftl 
„ â la voiomi Divine ; que Dieu ufe I 
11 moyens infaillibles . quand il a refJ 
M quelque chofe. " Cette opinion n'eft m 
Tpuvcile. & on en découvre des fifmen<B 



cr eemmt tnvirmni du DcfliÀ 
Encore fi on ft fût tenu dans I 
]a.Phiîofophic; & qu'on n'eu» 
ecrcts Abfolus , que pat rappoil 
Iturel ; mais ce que nôtre AuieJ 
i pîus pernicieux elV , que cetteB 
C pafTé dans la Théologie s Se s'e 
Muitc „ dans Ii DaArine de la C 
Dieu, de la Prédeftjnation, de laV 
don, des fecours de la Grâce , m 
formé ce qu'on appelle le Décret 1 
logique, qui eft fondé princjpaleine| 
,«* Axiomes ; que Dieun'aitne veril 
ment qu'un petit nombre d'homii 
dont il délire férieufement le falut; i 
■hait la pklpart des hommes d'une h 
antécédente ; que par ce fcul moiif i 
abandonne ; & qu'ainfi dans l'afïâir* 
iàlutjil agit d'une manière abfoluc , 
iHuii agtre ; que Jefus-Chriil n'eft 
imort efficacement pour tous , & 
^ieu ne veut pas donner i tons 
loyens eflîcaces de faht. 
iôttc Théologien fe croit obligé de t 
la fource de ce reniimcnt „ dai 
lu d'où font foriies prefquc lontc 
leurs monftnieufes , qui rcgarden 
ifes Divines; c'eft-à-dire, parmi la 
idans de Cham, frappez de la niali 
de Dieu." Les Phéniciens, a' 
inancçnsj adoïolew vH^tLc^^TO 
K.6 



won aa maavus ivicu cm im.iuiuilliis:t 

temps de Saint Auguflm îl y eut des M 
ncs qui foutinrent le Décret abfolu Thi 
logique , tel que nous venons de la détr 
Ce Père les attaqua dans fon Livre ^ 
bero ÂThmia v Grat'ia ; & l'Eglife , ajo 
nôtre Théologien , ne les fouffiit p 
Quelque temps après , on vit paiol 
les Prédellinaiiens. Godefchak enfeif 
dans le neuvième Siècle . „ que plufie 
,, ctoient prédeilinez à la mort étemel 
„ que Dieu ce vouloii pas que tous 
„ hommes fulTcnt fiuvez , û que Jd 
„ Chrift n'étoit pas mort pour tous." I 
tre Auteur obrerve.que parmi lesSchoIi 
qucs on a toujours comervé des rcftcs 
cette Doflrine , & que Pierre Lomba 
auffi-bicn que S. Thomas , ont paru p 
dier de ce côté-li. Les Janféniftes ne f 
pas ici oubli Cl. . 



nrent. qu'ils ont 4e fwtô ni I 
. de refUrer de s'unîi ï*ec C0«: ^ e - 

'cft pas à propo!, dit-il, qu'on n 

es gens en bonne fxntc, avec cia fa. | 
:)nnes attaquées d'un m^ ^pidéniiqae, 
^ôtTeL^atherien a ait ce qaH » pa pov 
Uader qoeLuihet a édnpié i cette con« 
on. Quoi qu'il en fbit, lefeol taojen ■ 
M. Loefeher ptopofc pour léoDtr cci 
X Religions, cil quciciCalvmtfiei nfiu . 
rifient le Décret Atifolu, à l'Aatd dz 
I Veriré. 

lia fin de cette DiiTenation , l'Asteor 
luté un Appendice de deux p^ge* ,|KNc 
1er ce que M.Juriea ave;: ivmcé coo- 
mglift Luthérienne dam fon JugcBieat 
Hetbodes ngidei, fie dei Maboàa ro 

Ee les deux DiUcrtationi , doMj 



Grsecis, Municipiis, Si ColoiûTi ^^^^_ 
nis cufotum, ex CimeliMcUo taftioni; 
Ltmdini , epud Davidem Mort'itr. TjoS, 
C'efl-à-dii'c ; Recutii di Midailles Antiqiut 
dis Peuplis de la Grici, des Municijiii, cr 
dis Celoniis Rammnes, A Londres, chez 
David Mortier. 170!. 4°. pagg- 41. lins 
les Tables, & iîx Planches gravées, i 

r^E Recueil, dont l'Auteur ne fe nom- I 
me point, eft dédié à la Société Royi- L 
le de Londres. Le titre & h dédicace en 11 
donnent une grande idée; les Antiquaires II 
jugeront fi cette idée eft remplie par l'Ou- I 
vtïge même. & fi ce n'eft point un fira- I 
pie catalogue de Médailles très-connuës , I 
gravées ou décrites pour la plupart dans les I 
Livres de M. Vaillant , du P. Hardouïn.l 
leurs autres Ecrivains moder-l 
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eft fuivi de quelques planches de Medaiti 
les & d'iolaîptions gravées , qui font les 
dernières pages de ce petit Recueil, dans 
lequel on voit tout ce qui ne le trouve 

f>our l'oidinaire que dans les plus gros to> 
urnes. 

Difons quelque chofc de ce que celuî-d 
peut avoir de fingiilicr. Pag. 4. Une Tête 
de Tibère, avec cette l^cndc: hatep 
HAT, où le mot nATEP, qu'on écrit 
iiaiif, ell écrit avec un Ei ce qui fembte 
fervir à prouver qu'on a prononcé ancien- 
nement f'H comme l'E. 

Page 7. au revers d'une Médaille deDo^ 
miticn on voit deux Athlètes qui fe con- 
lonnent l'un l'autre. Ce type eft nouveau, 
& l'on ne fçait point quelle eft !a ville qij^ 
le fournit, car le nom eft dficé. On cou? 
jeflurera peut-être, que cette ville, qn^ 
le qu'elle foit , avoir établi des Jeux cflf 
l'honneur de Domiticn , & qu'elle avoiï 
ordonné des prix non-fculement pour W — 
vainqueur, mais auffi pour celui qui étoiïÉ 
vaincu, pourvu qu'il eût fait voir de l'adt^. 
fc & du courage en combattant. ' 

11 nous feroit maî-aifê d'entrer dans nrf 
pl'js grand détail, fans entrer en mêmei 
temps dans de! difcufïions de critique, qui 
donneroient à cet article du Jouma! un air 
de DilTcrtaiioiv 



fB».W 



, wiUffl langiiiriif aûcrocofti 

culus fanguinis, antiquis 

tur. Lipf,^ , fumptil»,, Fri, 

1708. Celî-à-dJre: Vlnfin 

la*à^ , eu -Exflhation du , 

i'EeeUfia/le-, dm! le^nti e. 

eimla/ie» dit fang, ' Pur ju 

DnHiur m Médecine , tp-c, 

aBK dépens dé Friderjc Lac 

4°. pagg; 192. faHs47flrf«. 

JAlomûn dans le douzii 

•de l-Ecdefiafte , avertit In 

fe refTouvenir de leur Createu 

les infirmitcz de la vieilleffc ; 

en eux les fens & reforiti & ■ 

re fcntir par avance féiai où ' 

ront un jour.il en fait une de 

ree & pleine d'énigmes, qui n 

ne nne médiocre peine au» Ime 
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le voicî. Pour dire , avant que la viciilelle 
arrive , Salomon dit, Anttquam rumpatur 
funiculits ar^tatem, u" rccHrrat vitla mirta, 
Cj- tmteraïur Ijydria jupir finlim , c «f- 
friiigatar rota fufer cïjiemam. Par funiiului 
arûtnteus , l'Auteur après Grotîiis cmend 
J'épine du dos; parce que l'épine du dos 
étant un affcmblagc de ncrft , & de for- 
me longue, elle iclTemble afTet bien à un 
cordon compofé de âlcis d'argent. Maïs 
comme M. Wailitiius elt Médecin 8c Ana- 
tomiUe , il traite ici fort arapleraent de 
l'épine du dos, & non-feulement de celle 
des vieillards , mais encore de celle des en- 
fans dans le ventre de leur mère, lefquels 
il font, dit-il, dans la même pofture, oii 
c Prophète Elie fe mit pour prier Dieu. 
I. Reg. XVIII. 41. E> raurrai viita amin. 
An lieu de ces mots de la Vulgate , l'Au- 
teur traduit, V ""«a fcaiurigo fium dejiaal; 
& par aurea fcaturigo, fource d'or, il en- 
tciid le fang qui coule dans les veines. Et 
parce que k mot Hébreu qui veut dire 
f»Hi, fcatHriga. a pour racine un verbe qui 
Cgniiic tourner, vcliitrt; l'Auteur explique 
tous les rapports qi^e les chofes qijî tour- 
nent, ont avec la vie humaine. Et conte- 
ratur hjdtia. fufer fimim. Hfiiria, dit.il, 
clt la veine cave , qui ne fert pas plui 
auï vieillards pour porter le lang , qu'u- 
ne ouchc caâ'ec fut pour puifcr de l'eau. 

_^ M 
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femarquée , Toit dans les anii 
dans les phntes , Sic. Se cond 
paroles: De tout ce que je vie 
il s'enfuit que Salomon , comm 
me excellent en Phyfiquc, en 1 
& en Anatomie, connoiffoit la 
du fang. 

Les autres vcrfets fur Icfqucl 
déployé beaucoup de fçayoir , 
en compataifon de cclui-cii Turl 
ce duquel ChatciUon avouoic foi 
ce. CaHhUù, dit M. WarilirioM 
t^iTti famur quid jualuor ha M 
tulo non iniiltigat. -■ 
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-mtmvcs ae LùmUie, tes i 

mens qui pouvoient ferrir 
Diocere deToul, il trouva 
très originales de J'Evfqiie 
iw'nt giie d'ftre élevé à i 
avoit été Frère Mineur, i 
éloient fufpendus des Sceaux 
qui rcpréfentoient d'un c6t. 
donnant h Benediaionj & 
François , ou quelque autrt 
fon Ordre, à genoux, 8î r 
nediélion d'une main gaucl 
Ciel. La forme de Thabît d 
attira d'abord toute l'aitentio 
noiftScdefesConfrercs, & 
joye inexprimable. Le ftr 
touchant l'ancienne & veriii 
capuchon qu'on doit pca-ter 
leur parut décidé ea leur fivi 
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pk-, attaché à la tunique. Cette impor- 
tante découverte attira bien des applnudif- 
Temens au Perc Benoift de h part de fcs 
Frères i ils furent charmez de fc voir ha- 
billez préciféraent comme l'étoit leur Fon- 
dateur, & de pouvoir prouver d'une ma- 
nière convaincante , qu'ils donnent à la 
Régie de S. François fon véritable fens , 8c 
qu'ils obfervent fidellement ce qui eft com- 
mandé par CCS patoles : gye ceux qa'i ont 
dij» promis l'ObitJfarice , ayent une tumijuc 
a.vec un capuchon, £5* "«' autre iimiqut fins 
cuputhen. 

Le Père BenoiJl commence fa première 
DiiTertation, par çjiielques Rclléxiona fur 
les Sceaux des Evcqui-s de Toul. 11 parle 
de leur ancienneté, de leur figure, de \x 
matière fur quoi ou les a imprimex dans 
les diBèrens temps. Il n'y a tien de fort 
fingulicr dans tout cela. Il s'applique en- 
fuite à établir la vérité des Chartres de 
Conrad. U en trouve le ftyle conforme 
iti temps. II fait remarquer qu'elles étoient 
gardées, non dans les Archives des Capu- 
cins, qui pourroient être furpefts dans une 
affaire comme celle-ci i mais dans les Ar- 
chives des Chapitres & des Abbayes, qui 
n'ont jamais pris aucun îmcréc à la Difpu- 
te fur l'ancienne figure du capuchon des 
Frères Mineurs. li obrerve que la multi- 
tude de ces Chartres qu'il eft ailé de com.- 
pMcr les tines avec \cs 5.mIx«, ç&. toîSj. ^a." 
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tement qa'ii peut les veritsblc 
n'eft jamais alîez imprudent pt 
aux Pièces qu'il veut attribuer à 
un Sceau dilferent de celui de c 
II fuit de là , que fi les Giartres 
font feuffes, ce qui efl: pourtant 
parcnce, le Sceau & le Conirc 
y voit , n'en font pas moins 
qualité de Copies fidcllcs du 
Sceau, & du Contrc-fcel origîna 
tad. 

Au rcftc , le Petc Bcnoift pi 
Conrad ctoit Contemporain de 
naventure , & qu'il étoit Provir 
Haute AUemagae, dans le tem 
faim Doûcur étoit Général de !'■ 
paroir par le calcul de l'Auteur, 
rad avoit reçu l'habit feukmen 
quinze ans aptes la mort de S. 
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Tre-fcd de ce Ptclat. Ce Monument jufti- 
€c aujourd'hui le choix (jiie firent les Ca- 
pucins dès le CD ramenée ment de leur Re- 
forme- En fe réparant desautrcsMincurs, 
ils rcDODcerent à la commodité du capu- 
chon rond 6c détaché , pour ne fe fervîr 
délbrmajs «jue du capuchon long, & couTu 
irec la tunique; mais en cela il n'y eut 
nulle affêiftation blâmable , puis qu'ils ne 
firent que reprendre un vêtement que les 
Fondateurs de l'Ordre avoicnt en quelque 
forte confacrÉ, 

La féconde DilTertaiion , qui cft un A- 

pologie pour Conrad , roule principalement 

iiir un fait. Les Centuriateurs de Magde- 

J>oufg rapportent , que Jean Buccamace, 

Légat du Pape Honorius IV. ayant pro- 

|ofc an Concile de Wiribourg en 11.E7, 

e mettre une taxe fur le Clergé en faveur 

r l'Empereur Rodolphe, Conrad Eve que 

I Toul, s'y oppofa fortement. Ils ajoil- 

kt qu'il fit en cette occafion un Difcours 

■ils rapportent, & qui eft très -injurieux 

a, Cour de Rome. Ils difent enfin que 

Lrad fut dépofé , & condamné à une 

ton perpétuelle ; mais qu'il appella de 

■entcnce du Légat au Concile Univer- 

Kes Centuriateurs, remarque l'Auteur, 
Remprunté d'Avcntin cette Hiftoire; 8t 
l-ci ne cite aucun garant d'un fait <\ui 
\ aaivé deux cens ans ïvnw Vi\. 'îi. ) 



pat le L^tf msitcefiat' 
ae rendre compte au Pape 
tion. Ce fut au Pape qu 
le Perc Benoîft, & non pis 
nénl; /* Pape émut au defu. 

fii'il s'agit de Icrmiiur de far 
égara de h Sentence qu'c 
Bùccamace prononça conti 
ibrolument nulle, parce qi: 
qui il tenoit Ton autorité, i 
Ce Pontife mourut en eif 
temps après que le Concile 
fut commencé. On voit ici 
d'Afles authentiques, qui fc; 
la conduite de l'Evéquc de 
apprend les jufleî raifons 
s'exempter de payer une taxi 
la nullité de la Cenfure y c 
un Jugement du faint Si^e; 
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la Ville; mais lesMédjilles de Jules Cc- 
d'Auguftc, 8ç des sutics Empereurs, 
n y a diterrées, prouvent qu'elle eft 
:iennc. Le Perc Benoift en donne 
Defolpiion alTei élégante. Elle a 
: premier Evêque S. Manfuet, qui, 
ïh la tonjefture de i'Auteur, vivoit do 
nps de Conftunrin. François 61ouét de 
roilly, qui remplit aujourd'hui IcSi^e 
Toul, eft le quatre- vingt-feptié me Evé- 
e de cette Ville. 

L'Hifloire abrégée des Fondations des 
ïTivenLS de l'Ordre de S.François, fitucz 
4ns le Diocefe de Toul , & dans les Fro- 
nces voifines, eft partagée en trois Par- 
cs: la première traite des Frères Mineurs 
onventuels . & de leurs Maifohs ; la fc- 
ïndc, des Frères Mineurs de l'Obfervan- 
:; la troifiéme, des Capucins , des Rc- 
jllcts, des Penitens du Tiers-Ordre, Se 
s Rcligieufes de Sainte Claire, 

tiu dt URifonft à l'Hi/laire dnOratUt, dmi 
tajutlU ou réfuté Us OijtiHoat inftries dam 
h Xill. Tomt da la Biblieihique Chmfii , 
V dam VArlUli 11. de la Repubtir^ut des 
Utires, dit Ktais dt {}am 1707. t? oà fc« 
iMblit fur M nouveUti Preuvts U SenihtteM 
dts SS. Firts , mâchant Ici Oracles dit Fa- 
gamjme. in 8\ A Sltasboui^.chei Jean 
RcoauU Dûulflcdter. 1708. pagg.46î. 
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publier loirs Sentimen'ïl 
leurs; 6c d'imprimer, m 
de l'impreflîon. C'eft | 
avec un fçavant Homnj 
mimique quelques Rem 
ponfe à l'Hiftoire des Qj 
potjfc parut en 1707. ima 
& nous en rencltmes ik 
blic. M, Bernard dans M 
publique des Lettres , * 
façon qui n'a pas tait pli 
Ce LivTC-ci ett fait pd 
& à Tauue de ces Cm 
jdus pour réfijtcr Ici 1 
dans la BibUochéque Cm 
fiitcr l'Article de la Régn 
qui ne fournit âl'Autcw 
petite excuriton. n 

. Tout rO uvrage effi j 
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'„ «rciens Chrétiens n'ont poinr cru que les 
», Démons fuffeni les Auteurs des Oradej 
t, duPaganirme, fur !es Hifloircs qui cou* 
1, roient, fur le tait des Oracles & des Ge- ^ 
• , nies, telles que celles qui ont été rap- ' 
„ portées par Ccdrenus, Suidas, & Nice* 
t, phore; ni fur je ne (i^ai quelle conve- 
,> nance de ce fentiment avec le Syftême 
., du Chriflianirme : ni enfin à caufe de Â 
„ conformité avec U Philorophie de Pi»- 
„ toD; mais qu'ils ont fié convaincus ds 
3, cette vérité: premièrement par l'autorité 
>, de l'Eaitore Sainte ; fecondement pïf 
„ l'expérience qu'ils fàiroient ions les joui» 
„ en chaffant ces Démons. Troifiémement 
,1 par les cmautez, les impudicitei. & les 
„ impiétés diaboliques , dont les Oracle» 
i. avoient rempli toute h terre. ■'' 

Dans la féconde Partie, on entreprenif 
de détruire !cs anioriter &; Jes r^iiôns qaè 
Van-Dale a employées pour montrer, qu'à 
n'y a eu que fourberie delà part des Prê- 
tres, dans tous les Oracles du Paganifmcf 
contre ce qu'on avoir entrepris de prouver 
dans la féconde Partie de laRéponfc àl'Hifi^^ 
roire des Oracles, Et depuis le Cliapitrç l 
XX, on répond )i ce que le Délirafeiir d^.' 
Van-Dale avoit objoétc contre la troiliéniff'' 
Partie de la RéponfC; & l'on travaille à jul*^ 
tifier , „ que les Pères de l'Eglife n'ont paj*^ 

„ cnfeigné que les Oracles du Paga-^— 

gflifme cutTcnt ccffétout à coup, au ni<w 




II tion des Oracles) a éci 
» voir tout Divin de Jef 
,, celui qu'il a accordé à ft 
» fon Eglirc, fur les Demi 
Il ces Oi-acks. 

Ce qui regarde cette tro: 
traité eti peu de mots , 
l'Auteur, „ nôtre Critique i 
„ pas beaucoup, & qu'il 
„ que tout ce que j'ai fout' 

11 fuit pied à pied 
qu'on lui a faites : nous ne 
de même toutes fcs Répo 
engager dans un détail qui f 
& peut-être ennuyeux. Ca 
d'un Ouvrage Polémique , 
dre ce qui fait le fujet de 
exemple, ce que Van-Dali 
qu'on ]tii a oppofé dans o 
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Tont d'importance dans h Quefiion prc- 
fente. Le premier regarde unPaflage d'Hii- 
febc , dont voici les paroles tirées de la 
Préparation Evangeliquc , Liv.lV. Chap.ll. 
,, Un autre peut-être, qui entrepren droit 
„ un Difcours touchant les Oracles, fou- 
„ ticndroîl que le tout n'eft que pure 
), tromperie; Se que ce ne font que des 
„ artifices 8c des fourberies humaines de 
,. quelques Inipofleurs. " Cet endroit 
d'Eufcbc avoii donné à VAuteut des Re- 
marques , ftccafion de conjcfturer , que 
dans le fonds Eufebc n'étoit peut-être pas 
doigné de l'opinion de Van-Dalc. Pour 
montrer qu'il y a peu de folîdilé dans cette 
penféc , l'Auteur raifonnc ainfi : „ De deux 
„ fentimens oppofei, qui fe trouvent dans 
[,, le mîmc Ouvrage d'un Auteur .... cc- 
, lui qu'il prouve avec le plus de foin & 
I, Je plus d'êienduë , celui qui eft le plus 
L conforme aux Principes qu'il fuit, celui 
I enfin qu'il propofe en fon nom, eft fo» 
I véritable fentiment. Et celui qu'il ne 
Ifait qu'effleurer en paiTant , avant que 
d'entrer en matière , qu'il ne proporc 
e comme lefentiment d'un autre, eft 
W^ fentimenC étranger , qu'il ne fuit pas. 
.1 Propofition d'Eufebe eft de ce dernier 
:; la Propofition oppofée eft du pre- 
, donc laPropoiitioiî d'Eufebe ne ten- 
fte pas fon opinion ; donc fa véritable 
L, -i «^Y--. 



< 




,. Auteurs tfcs Oracks di^àgSmî 
,, produit un grand nombre de 
„ qu'il confirme par un très-grani 
„ d'autoritei. ... Enfin ce fcnt 
„ conforme aux FiiiLctpes qu'il fi 
" l'autorité de J'Ecrii 
„ le , &£ à k Tradition conftantt 
,, les Pcres qui l'avoient précédé, 
teur rapporte ici plulïeuK eudroj 
be, pour appuyer fon opinion fu 
ment de cet Ecrivain, âc remin 
foin, it^ue dans le cinquième LJ 
„ Demundratton , où Eufebc j 
„• abrégé les Preuves iju'il avoiti 
„ dans l'es givres dç la PréparatI 
„ combattre les Oracles des Payl 
„ dit pas un feul mot des fouJ 
„ maincs. " Ce fujeC eit traiiM 
foos font nûfes dansl 
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t plus qu'en Prore, au lieu qu'ai 
nt il avoit accoutumé de répondre en 
rs. Et c'eft-!à , dit-on , ce que Ciceron 
end par ces paroles : Miaui Oraculerum 
iiMi eKctUii. (pag. 15.) 
'-e troifiéme Article regarde le Phtonif- 
des Pères , lequel fait un des Moyens 
ont employé ceus que ce Livre com- 
• 11 Je ne vois rien, dit l'Auteur, dont 
[les Pères) ayeni été plus élojgnei que 
du Plîtoaiimc. " 11 en rappone huit 
Tons , & promet un Ouvrage expiés fut 
fujec. 

Ces raiibns fort en abrégé , i. Que le» 
res ont regardé le Platonifmc , comme 
faut partie da raganifine. 1. Qu'ils n'ont 
nais eu de plus grands ennemis à com- 
me que les Platoniciens. 3. Qu'ils étoient 
iquemeaC attachez à r£criture & à la 
■adition. 4. Qu'ils fçavoient que, feloa 
■criture , toute la f^clTe proiane n'eft 
e folie, j. Que la Philofophie de Platon 
été la fourcc de plufieuis erreurs. 6. 
j'cUe eft remplie d'errcuis groideres. 7. 
è\ées parmi ce que Platon a de mei!- 
ir. 8. Que les Percs , qui ne doiitoient 
■iiit que ce Philofophe Grec n'eût tiré des 
vrcs Hébreux fes fencimens les plus rai- 
nnables , ne doutoient point non plus , 
l'il ne les eût corrompus cnfuite, foit par 
norance, foit par malice. 
Le guarriéme Ôc deinieï ^.■rt.\.à^ , '^'^ 
L 4 i^'=''^^ 



„ la Tiouchc des Statuts ; ^ . 

„ par celle des Prêircs, ou des Ptétrcffe/ 
., ou des Idoles; " en voici les raifoDS.Li 
Divination a été regardée par les Ancien! 
comme l'effet d'une efpccc de fureur. Oi 
il cft clair qu'une Statue n'cft point capï' 
ble de fureur. Il n'eft fait mention de cet 
te forte d'Oracles dans l'Antiquiic ; ni Ci' 
ceron, ni Porphyre, ni Jambliqucquî oni 
cpuiféla matière des Oracfes, ne parleoi 
point de ceux-là : Se quand on recherch 
h caufe de la ceflâtion des Oracles ; tand 
tjue les Chréiiens foiiienoient . , 
nuë de Jcfus-Chrift leur avoir impoft filci 
celles PayenSi d'autre côlé.cniraaginoie 
des raifons à leur manière imags qui fupp 
foient toutes , que ces Oracles étoient re 
dus par le mir.îAcre des hommes , foit q 
ce fût des Ptéires ou des Prêtrcires. Juli 



' ^^B,Cdâ'paflbit pour Tiii proiîigc. 
Ces quatre Artictes , qui ont un rap- 
pwt cffentiel au fonds da fujct , peuvent 
Éûre fuffifarament connoîtie cette Suiit dg 
k Réfenfi à FHifloin du Oracles. Elle cil 
tfwlleun écrite vivement & avec chakar. 

Dîffcrtatio Juridica iraiiguralis de Comitiis 
Nobilium , quam Prœfide Deo Trino 
Optimo Maïirao , ex ampliflimi atquc 
COnMtiffimi Jurirconfultorum Ordinis 
dccreto & audoritate in Academia Ar- 
gentoraienfi Tolemni Eruditonim exauii- 
ni fubmittit Pkilippvs Fridf.hi- 
CDs DE BERCKEiMEquesAlfal, adl>. 
91 Junii 1708. Argenlorati Liittris Jemnit 

■ JHainwS^r.C'cft-à-dire : Dijferminn dt 
Drtit, que foumet <« l'examtn public dtt Sfa- 
vani , d»ns l'h'niverjîié ât Strasbourg , U g. . 
Jmit 1708. Philippe îteto\t it^w^- 



de la Nobl^c en gftiifpîl 

T hé fe, traite en pailiculier \ 
Diettes qui fe tiennent ce 
d'Allemigne. Il pofc pod 
cipc en celte matière , gue 
dans les Etats bien policed 
rufage d'aiTemhler les Nobl 
rcr uir les Afi^iics publiijud 
dît-il t plufieurs perfonnes 
Je même efprit , vovent I 
qu'une feule , rmilile ou I 
des différens Partis qui fc [i 
ce concours de lumières pn 
les rcColutions les plus lage 
près aux conjonélures. 

Ce!i préfuppofé , il çntn 
tion générale , qui cfl de 
Nobles da l'Empire peuvcr 
je confentement eiprèg de 
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gle aux Alfemblées des Eleveurs & àm 
Princes de l'Empire, ni mêmes aux AITeni 
blées générales des Provinces, parce qu'ei 
pareil cas les Conftitutions de l'Empip 
demandent le confentemcnt de l'Eraperéui 
mais excepté ces cas-là , il foutienc qu'C 
e{[ permis au* Nobles de s'aDembler poox" 
ks affaires communes , fans attendre de:. 
l'Empereur cette permiflion. Il n'y a,a«'.- 
reile , ielon l'Auteur , que les Nobles im-t' 
médiats : c'eil-à-dire , ceux (jui rclevcid.' 
immédiatement de l'Empire , qui puiffcBIP 
jouît d'uD tel privilège. 11 prétend qo'i 
n'y a point , en un fens , de diilintflion lÀ 
de fuperiorité entr'eux , & que les Duci ^ 
les Marquis , les Comtes font égaux au:t 
Princes pour la Noblefle : il cite à cctift 
occafion ces paroles d'Henri IV. Roi d*i 
France: De ma brme cr généteu/i Nableffi f 
j( ne dijlingue point mes Princes, peur élri m' 
m plus beau titre, fai de Gemiihsmmi, 
Cette inégalité entre les Nobles n'Cmpé* 
' dic pas qu'on n'en choififfe quelques-uns' 
parmi eux pour être à la tête des autres 1 
& les convoquer dans le befoin. La comi 
vocation fe ftit par des Lettres circiilaircïi 
lignées des Direétews . & adreffécs pcrfonn 
"I nellement à diactin de ceux qai doivert 
■-' être de l'AiTemblée. On leur marque mê- 
me fouvent le iujet qui y donne lieu , afin 
qu'ils puiffent faire leurs réflexions en parti- 
culier, av3j]t que de les pioduvtt. tu taw.- 
L 6 wwa 



Ponr être da nonAre Ses «^ 
voquées , il faut éirc Noble d 
fuffitpas d'être ennobli, quand 
l'Auteur , les Lettres d'ei 
donnetoicQt en général toas 
de la NoblelTe d'extraflion , : 
par une dilpenfe de faveur , f 
mérite de celui qui autoic éti 
celte mamere. on ne voulût le| 
rAfiembléc. 11 ne fufEt pas ^ 
& de poffeder une Terre nob 
venir Noble foi-même , parci 
bleflc cft une qualité perlbnni 
comme on ne devient pai I 
achetant la maifon d'un Conf 
vient pas Noble non plus , pa 
d'un héritage noble : l'Auti 
néanmoins, qu'il y a certains 
ie privil^c d'snnoblii ceux 
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Aras les Affemblécs. Mais s'ils donnent 
kur Procuration à un Noble , ce Nobic , 
pour s'en être chargé , perd-il fon droit de 
NoblciTc i* Quelques Auteurs, pur une pré- 
?cntion outrée contre la fondion de Pro- 
cureur, veulent le foumcttre il cette peine. 
D'autres, du nombre defquels nôtre Auteur 
fc range , font periuadei que l'Office de 
îrocureur , lors qu'il eft hbre.Sc reltraînt à 
certaines affaires particulières , n'a rien 
d'jn compatible avec la Nobleircfi; que ce 
n'eft alors , pour ainfl dire , qu'un office 
d'ami. 

Le temps & le lieu de l'Affemblée des 
Nobles dépendent de l'ufage & des occa- 
fions i il n'y a prefque rien de fixe fut cela. 
Enfin les matières qui fc traitent dans les 
A (Tem blé es, font généralement toutes celles 
qui interefîent le Public , foit pour la Re- 
ligion , foit pour ta Police , foit pour les 
contributions aux chaînes de l'Etat. Voili 
fnr quoi roule toute l£ Théfe dont nous 
nous fommes propofei de parler. 

D. Andbe* FETEKMANNr Anatom. 
Si Chir. Profefforis in Acad. Lipfienfi , 
Thefei de Principiis CcÇnitionis Huma- 
nx,cdit£eï filioD.BENi.BENEDicTO Pi- 
TÈRMANNo.PrafticoLipfienC. C'ellà-di- 
re : Thefii di Mr. André Peterman , Prùfij. 
fear tn^nalomu ej" inChirurgit de Lei(Ç<: , 



;Vit.m«B 



rpre!i]iie pa 
Defcartes. 
après ce PI 
des princii 
commencii 
nos préjug 
tout , & e 



preri]iie par-tout fiiï les princi 
Defcartes. M. Peterman veu 
après ce Philofophe, que pour 
des principes de nos connoilTa 
commencions par nous délivt 
nos préjugez , en cxatuinant gé 
tout , & en n'adiiicttant que c( 
piroîEra de fiir. M. Dcfcancs : 
penfc de cette régie dans les cho] 
gardent le commerce de la vie. 
fortes de choies, il ùat loujoui 
provilîon ; on peut douter Du 
après. M. Peteriuan a cru devc 
ter l'exiftence de Dieu , i! Teti 
croye avant l'eiamen. 

Ce précepte de fiilpendre nôtre 
ne doit point pafl'er pour nom 
Ion l'Auteur. Ariflote & Cîccr 
parlé .Itind? "'-""" ''-f- ' 
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Bans ce dégagement de préventions, U 

feule chofe dont nous pouvons douter . 

c'eft l'cKiftence de nôtre amc , piii(que à 

elle doute , i! faut abfolument qu'elle cïif- 

te, L'Auieur convient que de ce que 

nous marchons , de ce que nous avons 

des membres , on peut en quelque façon 

conclure que nous femmes -■ mais oa 

peut révoquer en doute la réalité de ces 

chofes.qui pourroient abfolument n'cxifter 

que dans nos penfées j au lieti que lorfque 

nous penfons que tout cela cxifte , nous ne 

pouvons n'êtrt pas perfuadei qu'il n'y ait 

en nous un être qui le penfe ; & en douteft 

feroit encore une autre preuve de fou 

exiltence. D'où il conclut, que non feule- 

_ ment nous^ fommca plus ailurcz de l'cïif- 

L tcnce de notre amc , que de celle de nôtre 

ft^ corps 8c des auivs fubflances ; mais auOi , 

Hlquc le premier principe dont nous puiiIJons 

K^aous alTurcr efl celui-ci : Je penfe , donc je 

^Uiis quelque chofe qui penlc, c'cft-à-dire , 

^Riue ame> 

P L'Auteur palTe cnfuite aux opérations 
" de l'efprit. U n'en connoit qu'une , qui 
cftia penfée. Connoilfances , fcnrimens, 
inclinations , il les comprend toutes fous 
ce mot. Il appelle l'amc , entendement , 
entant qu'elle connoit , fent , imagine : 
& , volonté, entant qu'elle aime, ou qu'el- 
le hait. Il donne aux connoilûnces de J'cf- 
piit] 



trois fortes de di ftin fli o iM 

dale , & celle de raifoni 
point recevoir la di Hindi 
lieu , en interne & en el 
l'interne n"eft autre diofa 
corps placé , 8( que l'eitcl 
li ce Heu éioit la furfacc | 
corps ne pourroit jamais 1 
L'Auteur parle enfuite 
des qualités paflibles , . 
Ouvrage par une Qudiii 
débattue entre le Père T; 
Itorpius ; fçavoir, li l'on 
conclure le vni du faux. 
l'a prétendu ; & il en a a 
pies tirez de la Géometrit 
penfoil le contraire. M. T 
foudre la dîiBculté , en d 
feq uences ne f ^ 
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he Scratiny , 8cc. C'c(l-à-dire: ftVa- 
I d'Horaci , avec une DiJfeKmhn plus 
'dut; K^ Ut I. Odedu Livrt I, d'Horace, 
\it à Mylard Haliifiix. Brochure in 8°. 
g. i6. 

'he Scrutiny with thc fécond Ode ; 
C'eft-à-dirc : Examen . avie U il. 
SHor*ei du I. Livrt, U 1. Satyre du iSvn 
irefie à Mylord HallipiXi'v une eùmts 
'ertaiion fur Horace. Brochure in 8". 
g, li. A Londres, chci R.Barrough, 



in Anrwer lo ihe Scrutiny . &c. C'dl- 
ice: Réfoefe à rExamtn , euRimarquit 
les deux dernière! Dife'laiiom fur Hc~ 
: A Londres, chez B.Bragge. 1708. 
chûre in 8°. pagg, ij. 

première de ces Pièces eft une Criti- 
e outrée d'Horace. L'Auteur n'y 
|e pas les termes: il y dit fon fénli- 
avec toute la confiance d'unhommc, 
)inpte pour peu de chofes les Jugc- 

d'autrui ; &c l'on ne peut pas en 
: de mots fe faire connoitre auPublic. 
\ content ni des Odes , ni des Saty- 
li des Epitresi & il en veut fur-tout 
première Epitre du Lrvre fecortii , 
•nce adrcITc A Augpftci 6t qmtom- 



À 



première. L'Auteur y «S 

lier la première Ode du I^ 
-Mw. vc. I! lit Horaoj 
le Peuple voit les Opert 
Mulique & pour i'Harmoi 
Sens ; & pour judifier fa I 
en Vers Anglois l'Ode qui 
quer. 

La troifidme Pièce eft' 
une Traduftion Angloifci 
du Livre 1. Jam ftiis tu\ 
tetir en dcfaiirouvc le défi 
te. L'endroit de Deucïli 
lui déplaît ; 8c le foin de v 
Jule Cefar, lui paroît un 
tant pour un Dieu commi 
Il ailaque de même la p» 
1. Livre, gvf fu AUceaai, 
toujours fcs Critiques > d' 
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eue, comme quelqac chofc de fort cii- 

ncui > que dans quelques Manufaits , le 
Livre des Epodes eft iiititolé. Cinquième 
LxvK des Odes, CarminHm Libir V. C'cil 
sue chofe connue de tout le monde ; Sc 
il n'a , dit-on , parlé de Manufaîis, que 
pour impofet aux koorans, par un tàu^ 
air de doctrine. Enfuîtc on défend té- 
rieufement Horace contre le Cenfeut, qui 
trouTe fes pUifanierics baffes, Scfonltylc 
inintelligible; &roa s'attache en particu- 
lier à ji2lifier la première Epître du Livre 
fécond. La Réponfe finit par uneCriiique 
des Pièces que l'Auteur de l'Examen a tra- 
duites en Vers Anglois. 

Cogitationcs de Orthodoxîa quas fnb Prse-" 
lidio Viri plur. Rev. atque Exceil. D, 
Samuelis Werenfelfiî S. Th. Doft. V. 
T. Prof. Fac. P. T. Decaiii , ad diem 
ip. Martii 1708, H. L. Q. S. phcidse 
& amicîe diiquiritioni Mit Jo. Rod. 
OsTERVALDtus Neoc. S.T. S. Aufl. 
& Refpond. C'eft-à-dire: Refiwom fur 

I' tOrthidoxh que M. J. R. Oitervald doit 
fiulttiir fubliquemeni le 19. Mars 1708. 
faut Ut aafpicii de M. Wtrtnfelfiiis Doiltitr 
m Theslogit , ce. A Bâlc , de l'Im- 
primerie de Jean Btandcmyller in 4' 



I 

J 



mr les niinerts de la l 

û.oit, & non pas reçft 
que, dit-il, fuivant ce de 
qui honorent les Images 
dire Orthodoxes ; leur fi 
que feux & mauvais, ayan 
c.ablir une Fèrc , qu'ils a 
Orihodùxi£, en mémoire d 
des Images. 

L'Aureur combat enfu 
ceux qui cioyent qu'il eft 
cher à tel fentiment qu'oi 
que ce foit dans un cfpri 
Religion; & il leur fait voi 
chspiire de l'Epitre à Tit 
fans la faine doiflrinc , n' 
tioni d'où il conclut, qu'i 
néccflaire d'avoir une régi 
fa doftrinci 8t cette téglC; 
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is les chofes (jui ne font pas de foi, il 
permis d'expliquer l'Ecriture en faveur 
ce qu'on penfe : maïs il prétend qu'elle 
fi claire dans les articles de foi , qu'il 
impoifible de lui donner un autre fens 
; celui qui eft le véritable. Il cite à 
te occalion quelques points de foi , qui 
font contenus , rapporte quelques er-^ 
irs qui y font condamnées , Se paffe à 
féconde objeftion ; Pourquoi donc tant 
fentimens différens , s'objeâe-til? Ce- 
vieat , dit-i! . de trois défauts. Les uns , 
mmc les Catholiques Romains , ajou- 
it une féconde régie il celle-ci, c'eil-à- 
■e, ils interprètent l'Ecriture par h Trà- 
ion. Les autres, comme les Sodnîens, 
iKltifTeiit un fentiment ik leur mode; & 
lOr y ajufter l'ECTitute, ils lui donnent 
s fens forcez. Les iroiiiémes enfin re- 
rdent les Livres faints , comme un Li- 
E ordinaire , & ils le lifent fans prépa- 
ion. L'Auteur veut qu'on fe difpo.'c 
cette ledure par la prière , & qu'on 
falTe dans un efprit d'humoliié & de 
Eté. 



Ern. Sal. CïPiiiANt feleda Pro- 
grammât» lacceflitDilTertatio de Regibus 
fubdititiis. 8, Caburp afmlPaiil. Cunther 
Pfwnhamr. lic<). 



"S'^^^V J 



se a: 

Du Lundi" a^ 

-■■"am pcrtinenti 
canonicè, iarïM 

i HOMA ScHll 
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Allemagne , de/mii ctlU de Remt. A Auf- 
bourg & à Dilingue chez Jean Galpard 
Bencarii. in fol. 1. voll. I. vol.pagg.330. 
11. vol. pagg. 384. fans comprendre les 
Tables. 



\ 



L^< 



A Préface de cet Ouvrage n'eft qu'une 
explication un peu étendue du Titre, 
lintc à quelques excufes que l'Auteur a cm 
«voir à ceux qui pourroicnt ne pas trou- 
er bon, qu'un Religieux traitât de la guer- 
!. Il partage fa matière en huit Livres. 
Le premier Volnmé renferme quatre Li- 
■resjoil le P.Schiara éclaircit les difBcultez 
ui regardent les Souverains , les Géné- 
iiiK , les Olîîciers , & ks Soldats. On 
rouvc dans le [trcmier Livre , quarantc- 
leui Quellions touchant les Rois 8c les 



La troifiéme eft , s'il efl permis à un 
Prince, qui a la Juflice de fon cote, de faire 
a guerre , lors que les forces néceiTaiics 
ai minquent. La neuvième eft,fiun Prin- 
:c peut prendre les armes pour abbailTer u- 
e Puiffance qui commence à s'élever , 8c 
ont il craint l'agrandiiTcment. A cette 
ueftion .on repond d'abord qu'il le peut , 
que cette guerre qui a l'apparence 
guerre otFenlive, eft au fonds une ve- 
itable guerre défenfive , & par conféquent 
i.e guêtre julle. Cette PuiiTancc qui 
roîr, & qui inienfiblcraent te icai îo'i'irÀ' 



m. «. i«uc ; rien ac pJUS 

qncnt , que de fc défendre 

ce , en portant la guerre 

opinion a paru pendant oq 

laifonnablc à l'Auteur ; n 

plus mûrement conlidcté I 

cru devoir l'abandonner. Il 

pour le fentimcnt conirair 

plus vrai. Voici fes taifon; 

;ie doit pas préAimer que 

entreprenne quelijue Jour d 

,Ou lePrinccruppofe que le 

craint lui fera fait avec juAi 

fe qu'iî lui fera fait injuftei 

première fuppofition, la gui 

git feroit injuile , car il n'a[ 

fonne de mettre un autre h( 

de fon droit. Dans la fccon 

h guerra feroit cjicore injul 

la fimple crainte d'un mal a 
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tîémc ditEcnlcè efl conçue en ces t ._ 

ines:Eft-ilpciinisà on Prince Qirétien.ou 
. ; Pape , de faire la guerre , & d'ôter la vie 
:■.:>: lofidelles qui ne font point leurs fujets, 
llniplemcnt à caiife de leur infidéliie.ou à 
cauîe des pechei qu'ils ont commis conti-e 
U Loi naturelle f L'affirmative femble fort 
probable à quelques Auteurs , qui difent 
que Jefûs-Chrift par fon avènement a dé- 
pouillé les infidelles du domaine de tous 
:L-^rs biens , pour le transférer aux Chré- 
!it;ns,mais le Père Schiara ne laiffe pas de 
tenir fortement pour la négative. Les ]n- 
fitiellcs, obferve-t-il , font véritablement les 
iTiaiires de leurs biens , il n'y a que Dieu 
qui puiflc les juger & les punir. Il n'eft 
donc permis ni au Pape , ni à aucun autre 
Prince Chrétien de les attaquer , pourvu 
néanmoins , ajoute-t-il , que ces Infidelles 
ne s'oppofent pas à la prédication de l'E- 
vangile, qu'ils n'empêchent perfonne de fc 
eoiivertir;8eqa'ils ne falTent aucune injure 
aux Chrétiens. L'Auteur examine trente- 
cinq Qucflions dans le fécond Livre. La 
première eft fi dans le choix d'un Général 
d'Armée, on doit toujours prendre le plus 
£gne de commander. Vingt-deuxième dit- 
ficttltë. Un Générai qui effiayé de la vue 
des Ennemis , quitte ion Armée , & prend 
hfuite.doii-il être regardé comme un Enne- 
mi de î'Etar? Ce qu'on pourroit dire enfa 
favevUjtemaj^ue l'Âuteui , c'c^ c^>im^^- 
"'*■■ M iii» 




condamnent à mort un SoHit qui 
que de défendre fon Capitaine, ou 
éviter le combat a feint d'être ms 
plus forte raifon condamnent- elles 
néral qui par fa lâcheté a eicpofé t( 
Acmcc 8c peut-être tout un Etat i 
I! y a trente-cinq Qudlions dans li 
me Livre. La dix-huiticme eft 
Offider qui craiodroîE d'être desho 
rcfufant de fc battre en duel , peDi 
ché mortel l'accepter. On répond. 
!e peut. Si on obiervc li-deflus, i. 
contredit l'honneur d'un homme 
plutôt de l'opinion des perfonnes î 
de celle des infenfcï. Or il n'y a 
inTenfez , des fcelcrats > des hoi 
fang , qui s'imaginent qu'on ne pi 
ver fon honneur dans le cas propo 
ifantà c oinmeltre iinhomidj 
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cetix qui offrent le due! , font ddclaiez in- 
fimes. Le Quaiiicme Livre contient qua- 
TM te- qui trediffic allez. Nous rïpporterotn 
la dix- huit & la dii[-iieuviéme:Efl:-il permit 
aux Soldats afîiegez & réduits i la dernière 
extiéinité , de manger de la chair humaine ? 
Dans un combat , un Soldat Chrétien a 
faaré fa vie, ea promettant de l'argent à 
quelques Turcs ; s"il n'a confirmé fi pro- 
roefTc, qu'en jurant par Mahomet, peut- 
on l'obliget à la tenir ï A la première diffi- 
culté , le Perc Sdiiara répond , qu'on ne 
fçiuroît manger de la chair humaine , fans 
ïioler les lois de U naiurc , 8c qu'aînli ce!» 
ne [jcut jamais être licite. Sur la féconde , 
l il dédare que le Soldat Chrétien peut être 
Icontraint à fatisfairc à fa parole. S'il 7 
Iminquoil , il pccheroit contre la fidélité , 
ne il a péché contre la Religion , en 
.t par Mahomet, Le cas arriva au der- 
lier Siège de Belgrade. Quelques Chré- 
Hcns ayant échapé des mains des Turcs > 
L leur promettant ainfi de l'argent , refu- 
Icnt enfuite de le donner. Il fe fit une 
Kite trêve , les Turcs vinrent fe plaindre ^ 
^diteur générai des Troupes Chrétien- 
, 5c celui-ci contraignit les débiteurs à 
[ la fomme dont ils étoieni convenus, 
ue pour faciliter la chore.iUeuc 
Bgncr cette fomme , cq les occupant à 
ter les motis. 

B guatre Livres qui coiaîo^wAV ^t- 
M X ^»î^ 
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pcul'viiiidre'da armes* 

guerre injufte, &. Si dai 
permis de fe fervir d'arn 
D eft perfiiadé qu'il n'y 
vendre des armes défenlî 
des cafcjues , des boucliei 
ceux qui font inJQflcmen 
qu'il n'en e(l pas ainfi de: 
Ceux-là donc font ttès-a 
qui leur vendent det épé 
fer , ou des pierres à éj 
des armes empoifonnées 
pavoît très-illicite. Les po 
hé regardez comme des ; 
fait , par rapport aux Enr 
Juge : or il eft défendu i 
damner les criminels à n 
Empoifonnct les armes , 
Iiiic traliilbn, c'dl fe donn 
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utorifer ce dernier Piince à déclarer la 
uertc au premier i L'Aatcur ditlà-delTus 
ue fi le paflàge de l'Armée ne doit porter 
ucan préjudice} on peut lestger , 6Î atta- 
uer le Prince qui le refufe. Il eft du droit 
arure! de pouvoir paiTer, Le Roi Agefi- 
liis revenant d'Afie , demanda an Roi de 
dacedoine > la permiflion de paflcr Air Tes 
erres. Celui-ci lui fit répondre, qu'il dé- 
.bercroit fur cela. Et tandis qu'il délibere- 
i , repartit Agefllaiis , nous paiTerons; car 
i frayeur ne nous ôte point nôtre droit, 
^a trente- cinquième 8ï dernière diificulté 
lu troifiéme Livre, roule fur 3es Ocres Ô£ 
» Religieux qui font aux Galères. On dc- 
nande, fi le Comité en les frappant , en- 
:ourt l'escommunication portée par le Ca- 
lOQ , Si quU fitadenii Diabdo. Cela patoî-f 
roit d'aliord devoir être ainfi, puifque mè- 
ne un Abbé oui feroit battre fon Religieux 
•IX un Laïc, Veucourroit certainement, & 
[ue d'ailleurs les Juges, pour s'exempter 
le tomber dans cette cenfure , ne permet- 
cnt aux- exécuteurs de mettre la main fur 
es Clercs , qu'après avoir obfervé les for- 
nalitei néceffaires. La vérité efl pourtant 
[ue le Comité n'eil nullement fujer à l'ex- 
ommunication du Canon Si ifu'n , quand 
l bat les Religieux Galériens avec raifon , 
k fans excès. Ce Canon ne lie les mains 
li aux Supérieurs des Clercs, ni à ceux qui 
w leurs cïargci ibnl obVigti it \î:^ s.c>\t\.- 



Çhfflj Ontrouvtl? 
'e difficulté! dsns Ita 
?»nic difficolié. Do3 
imitf fa rffidej™ , "J 

"«Ile ,„,■ ea r„„y 

'ire privé des didribiS 

plus probable qu'on M 
&quelefcr,ij.p„f3 
l™ qu'on pe„, f /a 

Weiaapoliatdeïientï 

ii,"r"l. °" 'l™"=î 
«"très biens >Soi,aî3 
« qn»n Moine .cmïï 
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que Moines, 8c c 
leurs MoaaftJcrcs- 

L'Amcar fak d _ 

même méibode. J^rès arenr aaopwftl 
queftiOD qall voK c Ma Éier«ll|âfc A 
bord des prÛKi|ic(, &tt de> n 
explique la tei»l 
fer. Enfiiiiei a., 
teoppoféc àcdleqs'SacBnede^Hanac _ 
&ili'éi^tiâcibBflncu. L«fiaaefi#J 
imniediitcmcnt » fcâjs q^ a • € ~ 
les preuves, 3 JtfOadlaflCBtttici' 
tre,&sen6itd(so" — "■ 

Enfin il tire 6 
clique à dei cup 
a la qucition qii*i a Hske. 

Advice lo the Gottleiaes a 
herM:ijefif'> Forces ta ffa 
gai . &c C'cfl-«-dse : jltit 
firvenl daei Pjtrmâ dt tm . , , 
ni^fw , ta Bff^Bi V tm fmttf/à ; 
JWn/ (HM tmnt àiak^ftmr t'y tm, 

M»Udiii ijHÎ Jtitt trdbmrts /Au ai M^ 
mi Pdïi. On a jâm m làa tm diimt jAb I 
Vinmdi flufituri PUmit ipii y idamtJM 
«alHrtUeiiuKi , tr fX' m crsîjjhii en Jti^l» M 
ttrrt iju'è farce d* culiuri. A Londres » 1 
imprimé pour P. Varennc, && 1708. ir 
8°, pagg, yo. Planche II. 

■ . M 4 



J« tn Efpagne , ,p,f, „ 

i-mploi foni le Roi Guilli 

« en Flandres. c« di 

lui ont donné lien de ftiri 

TOioni.furfalMjladies, 

in:htaiteiScl'cxpérienccl 

fre par rapport à ri-rpagnE 

fait moini périr d'Angloi! 

™ce& le mauvais rlgim. 

de remédier à ce defordre. 

publie ici des R:^lcs fond. 

flue , & drelîëes en favi 

voyagent en Erpagnc & c 

prétend que ces Régies les i 

vert des Maladies ; ou tout 

garantiront, s'ils tombentm 

«Jues d un mauvais ttaitcmei 
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idcnt qu'on fe porte en Erpagne , 
DÎen qu'ailleurs , lors qu'on a foin 
îmmoder fon genre de vie à la tem- 
jrc du climat. Si aux qualités des ali- 
dont on eft obligé de fe nourrir. C'eft 

mctire celte vcriié dans un plus 

jour , que Mr^Lecaan nous expofe 
I peu de mots , ce qui concerne la fi- 
m générale 6c pariiculiere du Pals 
il s'agit ; les inegalitez du firoid 6c du 
1 qu'on y éprouve , S; qui font une 

neccITaire de l'inégalité du terrain -, les 
rilures, telles que les viandes, les her- 

, les iTuits, les vins & les autres boif- 

; tout cela , il refulte en général , r. 
n Efpigne , les Villes & les Maifons 
rapagne baiies fur le bord des rivie^ 
ou dans le voifuiage des marais , font 
urs très-raal-faines i les fièvres y étant 
rommuncs & de très-diffidle guérifonr. 
ue pour éviter la dyfTenterie , oa 
is'abllenir de boire du vin nouveau, 
me délicieux qu'il paroiffe au goilc : 
Èrpagnols eux-mêmes n'en buvant 
[ , qu'il n'ait été gardé plus de deux 
3. Que , quelque bien conditionné 
Ibit d'ailleurs, on ne doit eu boire 
trÈs-modérément , & rarement fans 
4. Qu'on ne le met jamais à la gla- 
dans le Fais , de crainte de lui ôtei 
i^eur ou fa'/orce ; mm t^'caïc»^'^ 






Vais chauds. 



oi^ 
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^onfiflcdanscc qu'ils appellent leur Oji. 
.DÙ ils font entrertouc au plus douze onces 
de viandes, bœuf ou mouton , fix onces de 
porc, un peu de foye & de mou émincez, 
quelques poires & quelques navets. Leur 
boiHon eft de fimpic eau rougie. L'Auteue 
ne pouvoir propofer aux Anglois un plus 
beau modèle de frugalité. La qucflion eft i!c 
fçavoir, s'ils fe trouveront fuffiiamment dé- 
dommagez d'une telle abflinence , par la 
ianté qu'on leu? ftit crpcter à ce prix. 

L'Auteur vient en fui te au traitement 
des Maladies , qui régient le plus ordi- 
nairement en Efpagne , parmi les troupes. 
Une des plus meurtrières cil la DylTcnte- 
rie , caufee par l'intempérance dans l'ufagc 
des fruits & des autres alimens , ou par 
un air fr^id & pluvieux. M. Lecaan prei^ 
crit d'abord aux Malades de cette efpecc» 
nae nourriture convenable , c'eft-à-dirc , 
la bouillie , les œufs finis , un bouillon 
i.iit avec la tête ôï les pieds d' 



s poignée de ris , quelques clous de gi- 
.ijile, & un pen de fleur de mufcade ; & 
AHirleur buiiTon, le lait bouilli avec une 
'.^.ile quantité d'eau de fontaine , & un peu 
'X canellc ; ou une émullion d'eau d'or- 
;; , blanchie avec une fuffifante quantité 
d'amandes douces. _ Ce régime le conduit 
à divers autres remèdes , donc le premier 
eH une demie dragme de rhubaibe . & Tix 
iraifls de mu/cade, l'une &l'ami£'o\ci\\.Cit- 
M 6 •xiKtLz'i, t 



Bans quatre oncë*^ 
«Itère ce teniéde a 
£i<mm,, en 1,3 

Pnfe A proposai 
nous donne ici ia â 
prend que j.,. p,^ 
Auglois, a découve» 
peu dans quelques Q 
Angloire. L'Auteur, 
1er le. fpfcilique, „„, 

Jjiyant.compoK S 
Medecms de 1, Rel3 
J-ahorjiorre de la Saw 

;lio«, fleur, de tofr.» 
de Venrfe, & candie, 
l"res; corne de cerf ta 



Février 1709. 17? 

clî d'environ une dragtnc , à laquelle 6i 
pourra joindre cinq grains de tntrcurt dfux. 

La Méthode de M, Lccaan pour la cure 
des fièvres ordinaires , fc renferme dans 
une diète exade , qui réduit le Malade, 
à l'eau de poulet ou à l'eau de gruau pouf 
toute nourriture; dans quelques faignées, 
fuivies d'une dofe de tartre éraéîiquc, s'3 
y a dilpolition au vomiiTemcnt ; & dans 
quelques purgations. Quant aux fièvres 
malignes ou pourpreiiTes , qui ravagèrent 
l'Armée fui la (in de la Campagne de 1707, 
FAuieur nous alTure, que de trente Gardes 
à pied, de la Reine Anne, qu'il traita de 
cette maladie , il ne lui en mourut que 
dïux ou trois, qu'on avoit apportei dans 
l'Hôpital demi-mons. Il guérit ces Fébrr- 
citans , fans aucune faignée, avec le lartie 
émetiquc donné dès le commencement , 
les lavemcns éraollicns & laxatifs , les vé- 
ficatûires appUquei tUr la nuque du col & 
ailleurs, les cordiaux, & la diéie telle que 
nous l'avons d^a Spécifiée. II nous fait 
©brerver , ijue les Efpagnols , à caufc de 
leur grande fobrieté , ont l'eftomac peu 
propre à foutenir l'action des vomitifs, qui ■ 
leur caufent prefquc toujours de violente» 
douleurs de tète. 

Au reftc , M. Lecaan , en nous parlant 

«les Médecins & des Chirurgiens d'Efpagne; 

ce donne pas une opinion fort avantageu- 

Se de leur capacité. Il femble ne faite pas 

M 7 ^ £lua 
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— resEfmgnols; lemij 
m, étant dépourvues dt 
gués eflentiellcs , ou nf 
mal conditionnées. C'e^ 
:e défaut (dit-il) qu'iw 
lirurgien, qui vont fenir 
ent toujours faite prow- 
icns, dont ils trouveront 
dans lequel on a eu foia 
cta, le choix, & la doit 
iculier. On fera fans do(t< 
jntrer parmi ces médic* 
[uent les £rpagnoI$u I' 
(H*»Ad,la racine de Cm- 
ame de Csfaù -. les autres 
, la crème rie tartre, le 
[aiif amer , le leniiif, le 
a fcrp en taire de Vii;giDie, 
ifeftion d'hyacinthe , ii 
>ne, qui eft un fudorifi* 
t de Venife, le Diafar' 
c GMn, qui el^ un boB 
ithine, le fel de prunelICi 
irétique, le mercure douij 
baume univerfd pour '"" 

ne ce Traité par la L 
e de Phntes , qui ct 
Tans le fecours de l'Àid 
nt point en Angletcia 
rtc le nom de cïiacunt 
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-„ . il en fiiit une courte Defc ,^ 
, 8c explique en peu de mois , l'ufage 
n en peut faire , pont la Médecine^ 
^ pour les autres befoins de la vie. 

Schulting:j Joh. Filjn. 
rifconfulti & Anteceflbris de recufatione 
Judicis, pro Refcriptis Imperatorum Ro- 
manorum , de Trinfaiftione fuper con- 
troverliis , quie ex ultimis voluntatibus 
proficifcuntur , etiam non infpeflîs vel 
cognitis illarum vcrbis reifteineunda. Ac- 
c e dit O ratio de JurifprudEntia Ma» ci 
Tut LU CicERONis, Framqutr* ex 
OfficiJa Frmdfii Halm* , lilufirium TrijU 
Qrdinum E5' eorHmdtm AcaïUtuU Tjpegra- 
fhi ordiuariù 1708. C'ell-à-dire: D^er- 
tatitm ifAntoine Sdiultingius , Voiltur 
V Proftffeur de Droit, touchant ûs Récitfa- 
liens des Juga, les Rtfcrin dis Emperiurî 
Remiiins, lis Tranfaiiions faitti à i'eecafinit 
dis Alies de dirnicri volonté , c?" fans en 
avoir vu Ut ttrrnei. On j a joint une Orai- 
fen jur in Juriffrudince de Ciceron, A 
Franeker, de l'Imprimerie de François 
Halma , Libraire ordinaire de Etats de 
Frifc , 8c de l'Académie. 1708. in 4". 
Pigi- 194- 

QN cft d'abord excité S lire ce Livre pat 

l'agrément de VimprelTioii , mais on Tell 

encore djraiiiage pai l'impûilance, it;i\îii.- 



__ plainte & de Toupçon'; 'T 
chei les Romains , on poufli 
délicaieffe à cet égard , qu'i 
néceffaire de déclarer les raif 
dolent un Juge fiilpeft , il fui 
en général, coronte l'affure 1 
Panégyrique de Tojan, 3*1' 
u Juge, il ejl àmide , je n'Ji 
tendance en lui, ve. Il eft ï 
ces tetnps-là , on liroit les Ji 
& c'éroit peut-être par cette i 
avoit tant de fecilité de les i 
depuis qu'il y a eu un certair 
Magiftrats établis par les Pn 
les peuples, pour readrela ju 
ticuliers, les réeafations onr [ 
dpeccs d'injures , qu'il n'éto 
de laivc aux Juges, fans des 
& bien prouv ées. Rien fan: 
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rndent un ]uge récufable, & on reconi- 
undc fur-tout aux Plaideurs , de ne les 
ropofcr dans loccaiion qu'avec les méni- 
cmcns Si les égards qui conviennent au 
utÛére fa à la digniié de Juge. 
La féconde Dilïectation , qui eft bcau- 
oup plus courte que la première, roule 
ufli fur une matière moins ufiiée; il s'agit 
es dédiions que donnoient les Empereurs 
lomaîns , fous le litre de Refcrits. On 
ippelloit ainfi les réponfes qu'ils faifoient 
tiuc Qucftiona de Droit qui leur étoient 
«optrfées ; & ces réponfes fervoient de Loi 
iaas la fuite pour les mêmes cas. Dès qu'il 
e préfentoit devant les Juges quelque diiS- 
:iil:é nouvelle ,^ ou qui n'étoit pas affez 
lettcment décidée par les Loix , on recou- 
oil à l'Empereur pour l^avoir fi volonté: 
ït cette méthode, remarque l'Auteur, ctoit 
nfiniment avaniageufe au Public, foit par- 
X que les Loix ne font jamais mieux ex- 
^quéc$, que par ceux qui les ont faites, 
bit à caule que les Princes, par leur éle- 
«lion & par leurs vues , fc trouvent au 
Icfliw des intérêts & des paflions qui en- 
lagent quelquefois les autres hommes à 
ïitrompre ou à adoucir la Loi. Il eft vrai 
|iic pour établir ce commerce entre les 
'rinces & les Sujets , il faudroit beau- 
oup de loiJir & de patience de k part 
es Princes ; mais l'Auteur prétend que 



bunal : & une voyc volontaire , 
celle des accoromoderaens que îoi 
Parties entr'elles, fur leurs contefti 
L'Acte qui renferme les conditions d 
commodément, s'appelle Ttanfaflion ; 
leur ne fe propofe pas d'expliquer 
matière dans toute fon étendue, il (< 
ne à une feule qucllion , qui eft de fi; 
iî fans avoir vu le Tefiament d*un< 
forme, de qui l'on efpéroit quelque ( 
on peut tranliger fur cette efperanc( 
les Parties intercfTées. L'opinion co 
ne cft que les Tranfaftions faites f 
droits intonntis font nulles, parce ( 
peuvent Être l'ouvrage de la fraude t 
furprife. L'Auteur fe déclare neanmoi 
trc cette opinion, 5f fouiiciit la valii 
Traitez qui fc font en pateil cas. Le U 
jclilfe fonde ell. aue 
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& regardent feulcincnt les parti- 
;rî. On peut donc tranfiger , dit-U , 
CCS fortes d'dpcrJnces , fans avoir, vu 
ifpofitions qui y donnent Ijeu. Le Ten- 
ant contraire, a pour fondement la Loi 

lie V-anfaa. dont voici les termes! Bt 
eruraverfiii ^ut tx tefiamtnio prcficifain- 

Hiqu* tran/igi, tuquc exijuiri viriiai ali- 
Mtefi , quàm infftllit çogniiif^iti vtriit 
■Binii. Mais l'Auteur de la Differtatton 
sfe à cela une diflinflion , qui, fdon 

concilie fon fentiment arec le Texte 
a Lot. Quand on iranUge, dit-il, fur 
'ait, il faut en être fur; 6c c'efl l'appli- 
311 de !a Loi citée, maïs cette Loi ne 
nd point de tranfigcr fur de limples 
rinces S & dès qa'il ne s'agit que de 
, bien loin qu'il foil néceflaire de voir 
ïfles, il feroit plutôt contre la nature 
cite efpecc deTtanfaiftion, de les voir; 
e que les éclaircillemens que .ionne U 
ire des Titres , ne lailTent plus les cho- 
lans les termes de l'efperance. ni par 
ifqiieni dans les cas où on les fuppefc 
: fa Tranfailion dont on parle ici. 
la fuite de ce* Diflertations, il y a un 
lurs qui tend à prouver que Ciceron a 
un bon Jurifconfulte. On ne le loue 
linairc que du côte de l'éloquence qui 

fon talent fuperieur ; nôtre Auteur 
lëme commence par Ih Ton doge : & 
te occaSoD, aptes avoii «ÇQ^ \a'a- 
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!cs profcrirei qu'il àvt MW( 

à les cultiver dans de bonnes 
rapprocher de la pureté de 
de leur fin. U ajoute, que 
ont épuifé leurs louanges 
l'Eloquence de Ciceron , i 
tion du fonds de fcience qv 
c'eft apparemment parce q 
brillantes faififTent ïoure la 
que d'ailleurs une malignité 
le plaît à retrancher la folid 
nés éloquentes, par h Tede 
ne ni^lîgêhi pas les ornem 
L'Auteur foutient au conti 

Juence , à prendre ce me 
tendue qu'il doit avoir , fu 
de érudition, & qu'on ne 
Ciceron à U lite des Orate' 
tte au rang des Sçavans. Jl 
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lin crime à Ciceron de certaines canfes qtfil 
a défendues injuilemcnt & par des mo/cns 
ftux & dangereux. Ce fcroit blâmer de 
nos jours un grand nombre de bouches Se 
de ptiiines éloquentes qui prctent leurs fe- 
cours indifféremment à tout le monde, & 

Îui fouvent condamneroient, s'ils Soient 
uges, ceux qu'ils s'efforcent de faire ab- 
foudre, lors qu'ils ne font que leurs défen- 
feurs. C'eft par des raifons de cette nature,' 
& par quelques exemples tirez des propres 
Ouvrages de Ciceron, qu'on tâche ici de 
pcrfuader que le Maitre de l'éloquence a 
excelle aufli dans la fdence du Droit. 

Centutia Tiiefium Medicanim, quam au-., 
xiliante Deo , Pralîde Viro Nob. Amp» 
Expcr, atque Escell. D. Jo. Sigifmun- 
do HenningeroM.Dod. acP. P.în Acad. 
Argentinenli celeberrimo & H. T. Fa- 
cul latis Mcdicœ Decano Speâabili, Pa- 
trono atque Pneceptore fuo ad dies 
vitœ oolendo folemnî eruditorum exa- 
inini fuWicit die 15. April. i^oS. Gas. 
Dan. 6 ARTENsTEiN, ArgenLAuc- 
tor & Rerpondcns, C'ell-à-dire : Cent 
Thifes de Medtcint , fautmuh far M.G.D. 
Bartenftein dans [Umverjiié dt Sirasèturg, 
fins Us auffUis de M. J. Sig. Hinningir, 
Deileur & Profiffeur en Medic'mt dam la 
même Univerfiti. A Strasbourg, del'Im- 




me nous ne p" ^^jk 

toutes cesTKte- no 
Jen rapport" '"",•% 
,OTP0»">!''8"s 11 ell 
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in ufiira Juventutis ad altiora Theologiae 
Dogmaia prœparandœ ex Thcologorum 
prjccipuorum Scriptis colle(!la à S a m u e- 
LE Gkosseuo, Gymnafii GorlicenGs 
Rcflore. C'ert-à-dîre: Lu Primiin Elt- 
tntns de lu Thedo^i* Pojitive , tmx, du Ecrit* 
du meilliMrs ThceUgitm ; C7 digerix. par Df 
mitndis V parRipenfis-, fur Samuel Grof- 
fer , Principal dit Celltge di GerUls.. A 
Leiplic Se à Gorïitz , aux dépens de 
Jacques RoMachius, 1707. in 11. pagg. 
4SI. 

p E T Abrégé de Théologie, eft fait pour 
ceux qui commencent à s'appliquer i 
l'étude de cette Science. L'Auteur nous 
allure que toutes les définitions qu'il donne 
k\ font tirées des Ecrits de Hutter , do 
Hulfemann, de Dannhawerus , de Scher- 
ïcrus, de Quenftedius, 8c d'autres Théo- 
logiens qui font en vénération chei les Lut' 
tlieriens ; & toutes fes Réponfes font ap- 

Ipuyées fur des Paffages de l'Ecriture , xi* 
ta de U Verlîon Allemande de Luther. 
M. Groiïcr commence par !a définition 
ie U Théologie. Il fait voir enfuitc , que 
Il ITieologie eft appuyée fur TEcriture 1 &c 
(cia lui donne occafion de parler du Vieil 
Se du Nouveau Teftament , des Livres 
Cinoniques de la Bible, & de la manière 
de les connoître. Il palfe de là à l'objet 
de la Théologie. Il regarde Dieu çottmvc 



imanT qui ont f^Tt ^ i 
cnreigne les remèdes don 
ftrvir pour en guérir. J 
remèdes dans U contio^: 
dans la Foi cn'Jefus-Ch 
des Sacremens, qu'il exp 
11 parle enfuite de rtglii 
desMiniftres, dclajufti 
par la Vie Etetndle. V 
peut y parvenir avant la 
i fc bien préparer à moi 
même temps les circonl 
ront & celles qui fuivro 
nier. Tout cela ett cnin 
morales. qu'iU inférée 
Ouvrage, pour touche 
tant Vefprit. On ytrt 
Prières en Vers. 1 
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igogc ad Hifloriam Saaam Sicuhm , Auc- 
tore P. OcTAVio Cajetano Syra- 
cufano Societaiisjefo, Opus poftliumum 
Se diu expetitum , nunc primum prodit 
cum duplici indice, C"eft-i-dirc: Intra- 
ditnion « t'HiJloire EccUfmJlique dt Sicile. 
Par U P. Oflavio Cajetano dt Saragnuffi, 
dt U Compagnie dt Jefui. Ouvrage po/lhu' 
me V dijiri dtpuii Ung-lemps. Première 
idiiion. A Pakrme diez Vincent ToC- 
cano en 1707. in 4°. pagg. 400. avec les 
Tables. 

E F. Oflavio Cajetano Auteur de ce 
-'Livre croit de rilluflreMaifon des Mar- 
dis Soriini. 11 naquit le 11. Avril de Vf 
(66. àSaragouJTe, &il entra àaivs \aCAiTu.- 
"" . XZIJ/. M 
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le de la Religion içintir^ 

ciliens avani: que l'Evan^ 
annoncé. Dans les TingH 
on fait l'Hiftoire de Jeuj) 
Ton raconte ce qui s'eft p4 
durant les premien fieciesj 
les onze derniers Chapia 
coiinoitre l'attachement | 
les Siciliens ont eu pouH 
Jclus-Chiitl, depuis Upr* 
premiers Apôtres, Silei/i 
l'ont toujours défendue, '^ 
La Sicile Payenne a^ 
tous les peuples qui l'affii 
y établirent des Colonie»] 
Dieux elle en avoit quvj 
prcs, & dont elle apprit.i 
très Nations. Tels écoiaU 
Jiccs, Cetès, Pïofcrp' 
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maux , cntâns de Jupiter 6: de la Nynî- 
pheThalie, félon Efdiy le. Thalîe encein- 
te craignit la colère de Junon , & fe cacha 
fous la Terre i qui Jupiter l'avoir recom- 
mandée. Là clic enfanta les deus Palices 
qui femblerent naître une féconde fois 
lurfqu'ils fortirent du feîn de la terre. On 
crut dans toute la Sicile qu'ils éloienl for- 
tis auprt-s de la fource du fleuve Symethe, 
parce qu'il y avoir là un petit lac où l'on 
Toyoit comme deux puits d'une profon- 
deur inconnue , toujours remplis d'eaa 
fcoaillante. On fçait affez ^ue Cerès 8c 
Proferpine étoient des Dirinitei originai- 
res de Sicile, Elles avoicnt pris naiffan- 
cc dans la Ville d'Enna (Cadmo-Joanni.) 
■Ceiès cherdiant fa fille paiTa dans l'Atti- 
qac, & y porta la connoifTance de fes 
myfteres fous le règne de Pandion perc 
d'Ercchtée. Lycafte fut confacrée par fon 
■fils Eryxj fou! le nom de Venus Eryci- 
ne. Des femmes publiques rendoient un 
lïnke digne d'elles à cette Déeflc que les 
Siciliens préferoient à toutes les autres Ve-_ 
nus. Eryx eft appelle Dieu dans l'Enei"-' 
3e; Entellus lui (acrific un taureau après 
avoir vaincu Darès, & Enée immole trois 
Teaus en fon honneur avant que de quic- 
ïer la Sicile. Leucafpis & les autres Hc- 
lOT que nous avons nomme?, , excepté 
Daphiiis , étoient chefs des Sicaniens lorT- 
'— - Hercaie-ks àé&t. Les b:àiM«s ia %i- 
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cule , qm ayant violé la 
jurée à la Nymphe Echena 
vûë , & mourut de trirteffi 
vcnteur du Poëme Bucoliq 
chanta Daphnis aptes fa mo 
pie de Stefichore , !a plùp; 
Siciliens en firent le fujet t 
& s'atiadiercnt les uns s 
amours, les autres à pleurer 
perte de fes yeux 

On iramoloit aux Dieux l 
lies bumaincs , mais Hcrci 
croit l'Auteur , abolit ce eu 
honoroit Cerès dans le te 
femer le bled. Pendant dix 
mes & les femmes s'habil' 
que , & paflbienc le temps 
verfations très-libres , parce ■ 
•^ifcours avoicnt autrefois i 
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roftitution, il ctoit entré iri cm eut révéré,- 
n y voyoit fouvent des Confuls & dei' 
retcurs Romains qui oublians cette gra- 
ité qui les rendoic fi rerpeftïbles par tout 
illeurs, s'amufoient à jouer & à folâtrer 
vcc des infâmes. On celebroit les Jeux ■ 
lUcaliques en l'honneur de Diane dans le 
oifinage de Syracufe. Les Bergers Poètes . 
'affembloicnt , & ceux qui dévoient en- , 
rcr en lice fufpendoicnt au lieu marqué 
inc mallette remplie de toutes fortes de 
omcnces , fie une oudre pleine de vin , ■ 
>Tnée d'une couronne & d'un bois dci 
Ils étoient couronnez eux-mêmes 
ca chantant leurs vers.iktenoicnt en main 
leur houlette. Le viâorieux emportoic le 
paini la mallette 6f l'oudre du vaincu, 8c 
entrait triomphant dans la Ville de Syra- 
:ufc, oii il pouvoit demeurer autant que 
}Dn lui fembloit. Le vaincu étoit obligé 
i'crrcr dans les Faubourgs & dans les Vil- 
ages ciiconvoillns en demandant l'aumô- 
ic. 

La Sicile étoit célèbre par les oracles de 
lueljjucs-uns de fes Dieux. Les Dieux 
Paliccs avertirent un jour les Siciliens de 
icrifier i un certain Héros . & l'on crue 
jne ce fiit l'exécution de cet ordre qui fit 
ceflèr la fteriiité qui défoloit alors toute 
"Iflc. Une Sibylle fit long-temps fa de- , 
neurc dans un antre du Promontoire Lily- 
«fcj fon ibpuldire y étoit cncoït iu X'îiïft^^ 
Ni t' 
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a reponaoir ebiotesJt^stoSni i 
parler dès que S. PanCTace lui eut 
fe taire. Comme & ftatuë Étoit ac 
gnéc d'un Seipcnt ijui par Tes liifFe 
plis h couvroit prefque route entier 
leur ne fçmroit dcCerminei bien 
ment, quelle des deux têtes fervoii 
ne au démon pour parler. 

La nailfance de Jcfus-Chrift fat c 
que forte manifellée aux Siciliens, I 
P. Cajetano î & ce qui le lui pci 
c'dlquc le Temple de Venus Erycin 
ba en ruine vers ce temps-là. Il ] 
ce dernier article par deux palTage! 
de Diodotc, ■l'autre de Sirabon. D 
qui vivoit fous le règne d'Augufte, 
fente ce Temple en un état tres-floi 
Strabon , qui écrivoit dans te comr 
ment de l'Empire de Tibère, iC 
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voyez d'Antioche en Sicile par cet Apôtre 
poury prêcher hFoi,l'an 4a. de J.C. Saint 
Marcien s'arrêta à Syracufe , S. Pancrace 
s'Établit àTauroracnc. S. Pierre hii-mênie, 
remarque rAuteur,fejouma qucliiue- temps 
à Tauromenc dans foti voyage de Rome, 
Si envoya de là S. Berille à Citatie , & S. 
Libertin à Agrigente (Gergenti.) S. Paul 
demeura trois jours à Syracufe après fon 
naufrage qui cil décrit dans les Afles des 
Apôtres. S. Bachylc fut le premier Evoque 
de Mefline. L'Auteur parle ici des cora- 
menceraens de toutes les autres E^Ures de 
la Sidle. 

11 fait aufli une efpeee d'Apologie en fa- 
veur des Siciliens que rHiiïoire accufc d'a- 
voir éié ennemis de la Religion Chréiien- 
ne. Il diftingue deux Porphyres Phîlofo- 
phes Platoniciens, & de peur qu'on ne s'y 
méprenne il avertit que celui qui s'eft éle- 
vé conire les Chrétiens étoit Tynin , Si 
que l'autre qui étoîtSicilien , n'a nullement 
attaqué le Cliriftianifme, Grégoire Asbefta 
Evcque de Syracufe, qui dans lejj. fiede 
perfecuta avec tant de fureur Ignace Pa- 
triarche de Conftantinople, étoit à h vé- 
rité un méchant homme , fdon l'Auteur, 
mais il n'étoit pas hérétique. Le P. Caje- 
taco escufe auiTi autant qu'il peut Frédéric 
II. Empereur 8c Roi de Sidle , qui fut 
condamné par Innocent IV. au CowcvVe. de 
pUtto ai /2^j. _M 
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mains fe furent rendus maître 
fembla devoir fe perdre p 
bien loin de s'éteindre il fe 
fur tout dans les endroits éloij 
'Colonies, que dans la fuite il 
le dcITus. Tout ce qui rette d 
monumens Siciliens , depuis 
rEmpcreurJuQinien, jufqu'àl'i 
Vandales , des Huns & des aut 
eft en Grec. Le Sicilien fc fo 
lange des Langues de lous ces pi 
te Langue fc pcrfeftionna infe 
& enân elle parut fi belle aux 
fréquentèrent la Cour de l'Em 
deric II, tandis qu'il demeui-a 
qu'ils fe firent un plaifur de l'a 
de la porter chez cuï. Delà 
Langue Tofcanc s'appelloit au 
ment l a Langue Siàliennt. Le ! 
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Habriani Relandi Diflertationuni* 
MifcelUnearum Pars tertia 8c ultima;* 
Trajetli ad Rhcnum. Ex Officina Guiltld^ 
BrotdeUt BibliapoU. 1708. C'eft-à-dirC^ 
Difjtrtmons miiits iJ'AdrienReland; 
fiéme fsr demiere Partie. A Utrecht, chcïl 
Guillauinc Broedclet Libraire 1708. in 8.' 
pagg, 150. fans y comprendre les Tables»' 
Planches VII. 

jQOus avons vendu compte des deia? 

premières parties de ces Diflertationa i 
mêlées, dans les Journaux du 19. & du 26/- 
Marsde 1708. p. 465. 8c 500. Cette troifiémo' 
& dernière Partie, qui ell dédiée à l'illul^rcM.: 
Cupir, comprend quatre Diffcrtations. La* 
1. traite du Droit Militaire, qu'obferTent* 
les Mahométans , dans leurs guerres contre, 
les Chrétiens. La II. roule fur Vexamca' 
des Langues de quelques Ides Orientales.,* 
Les Langues de l'Amérique font le fujet 
de la III. DilTertation ; 8c dans la IV. oa 
donne l'explication de quelques Pierres gra-^ 
vées qui portent des Carafléres Arabes, t 
X. Les Chrétiens , qui habitent dans Ii^ 
voiiinagc des Mahométans , ont interêc 
de fçavoir,jufqu'à qael point ceux-ci éten-^ 
dent les droits de la guerre, à l'égard des' 
Peuples qui profelTent une Religion diffe-j 

:e du Mahomérifme. Coï;\Tût\csVi.'à? 

!oji fe rroûvent dans ce wï, ^it'sp 
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plus confidcrabic for cel 
doit hii en fçavoJr d'auJ 

Su'il y a très-peu de genJ 
e connoilTance des La 
mette en état, comme lu 
les fourcc! ces fortes d'écl 
Quoi que les Mahom 
Guerres contre les Nation 
comme infidèles, ne fe 
but, que celui de les col 
mtetminevi il ne faut pa 
cela, qu'ils fe permettent. 
te forte d'excès. MahOG 
feurs , ont pris foin de a 
la licence militaire en g 
& quelque mal intention| 
pour les autr-es Religion» 
n'ont pas laiffé de fe prc{ 
pagaiion de la leur djveri 
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les armes pour fc défendre, riche Si pm- 
'le, libre & efdavc , même les femmes 

[1)1 font capables de quelque réiïlhnce ; 
: cela, fans attendre l'ordre ni h permit 
ion d'aucun Supérieur, Un Mahomdtan , 

Soi fe trouve à moins de douie raille pas 
ela Ville ou du lieu oi!i l'on faii la guerre, 
efl tenu de s'y tranfpotter au plutôt , & 
d'y payer de fa pctfonne , comme s'il ca 
étoit citoyen ou habitant. Mais s'il (.'toit 
juftemcnt à 12000 pas de ddlance , 8ï 

Îue d'ailleurs l'endroit attaqué fût pourvu 
'un nombre fufEfani de defenfeursi il cft 
alors difpenfc d'y courir. De même s'il 
efpere de pouvoir délivrer par rufc ou 
auttement quelques-uns de fes fieres qu'on 
emmené captifs , il doit en tenter l'avan- 
ture fans balancer; mais s'il s'y rencontre 
de trop grandes difficultez, il en eii quit- 
te pour « bonne volonté. Un Mahoiiié- 
tan, de quelque condition qu'il foit , at- 
taqué par un ou plulieurs Intidéles , &c 
qui fçair certainement qu'on ne lui fera 
nul quartier, s'il fe lailTe prendre, doit fe 
défendre jufqu'à l'extrémité j mais s'il n'cft 
pas abfohiment ccrt.iin de peidre la vie , 
il peut fe livrer à Venneini. Une femme 
do^t en ufer de même , par rapport â la 
confervation de fon honneur. . 

Dans les Guerres, que les Mahoméians 
atreprenncnc poiu étendre \em ï^.î.\\^.a^^, 
N 6 ^«i 
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qu'ïlf feient pcra 

fieuples qu'ils attaquent, que 
a défenfe de fa foi eÛ un titre 
béatitude. Celui qui s'entôlIc 
tes de Guerres, ne le peut fai 
certaines claufcs. Il doit être 
libre , fain de corps 8t d'ef[ 
de puberté , inftruit dans !'■ 
il doit avoir le confentemei 
rens, à inoins (ju'un ordre d 
fuppléc ; il doit être en et 
ment de s'équipper d'armes, 
& de (out ce «Jiii Uii eft 
encore de pourvoir, pour 
abfence, à la fabfiliance de 
ne doit point fe mettie e 
fans avoir payé fes dettes, s' 
voir d'y fatistUirc , & que 
échu. Un Malioraétan , à qu 
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me Divin, appdlez pour cette raifon Peit^ 
fin de Livre , & qui font les Juîfs , les- 
Chrétiens, & ceux d'entre les Pcrfans, qui- 
«fpeftent le Livre nommé ZiitJ. Cettqi_ 
(roifidme efpece d'Infidèles , peut obtcniiî 
quelque trêve, en achetant des Mihomé^ 
Mns la libcné de confciencejmais les dciu^ 
premicrci font exclues de ce privilège. M.j 
Rcland prend delà occafion de nous Infor-, 
mer , à quelles conditions il eR permis auxs 
Chrétiens , aux Juifs 8î à la ïcûc dcPcrfan»[ 
dont nous venons de parler , d'habiter foc, 
les Cènes des Mahométans. i. Ils font chz-^ 
(]ue année redevables du Tribut appelléG*-' 
^éh , qui ne fçauroit être moindre d'uaD*-. 
KJr, pièce d'or pefant 71. grains d'orge. 2/ 
Ils ne peuvent bâtir ni Eglife, ni Monaftc-' 
re , dans les Villes fondées par les Maho-' 
(nétans, telles que Bd^i^ni, &c. 3. Leurî_ 
Maifons doivent toujours être moins cx-| 
bauITées que celles de leurs voifins Maho-, 
métans. 4. U ne leur eft pas permis d'em-". 
ployer d'autres montures , que des àneï 8î, 
des mulets; encore ne doivent-ils les mon- 
ter qu'affis , à la manière des femmes. 1., 
Ils doivent fe ranger dans les rues, pour fai-_ 
re place aux Mahométans. 6. Ils font obli-, 
gez de porter coufue fur leur robe , une^ 
pièce d'étoffe , ijui les diftingue par fa cou- , 
leur. Le Juifla porte jaune , le Perfan 
rouge ou noire. Se le Chrétien de couleur 
eendm. La ceinture de ct\lî ,îit\i. Iwwi 




je tombtrdini des crimes 
TOsfaae. d,ro„„„™ 

■!■■» IcLirs Guerres dVRdL 
«»q tfpeces. Le, «4 fog 

.™™c,eg';iif,e J«; 
P<e rraditjoa oui n- r»^. -^^ 



BEI SçAVANS. Février 1709. 3^ 
flue d'en venir contre cut alix voyes tf 
fait , 8cc. 1, Il eft défendu fous peine 4 
péché, de rompre les trêves, de couper' S_ 
nez & les oreilles aux ennemis; de taire Isll 
guerre pendant les quatre mois facrei, qtfiM 
font les deux premiers & les deux dernienJË 
de l'année , contre les Peuples qui recoirfl 
noiffcnc la fainteté de ces mois , 8îc. 3, H'| 
eft de fimpîe tradition , de fe mettre c» 
campagne le Jeudi , de tenir Confeil â^ 
guerre , de ne point combattre avant midi ,- 
ivc. 4. 11 vaut mieux ne pas tuer fon péri; 
infidèle , ne pas attaquer l'ennemi pendant 
la nuit fans neceffité, ne pas couper les ja- 
rets aux chevaux qu'on ne peut emmener, 
&c. quoi que tout cela ne foit pas abfolu- 
ment défendu ; Il eft indifférent d'avoir ou 
de n'avoir pas à fa folde , des Infidèles qui 
vivent fous la protedion des Mahométans, 
&c. 

L'Auteur parcourt après cela , les Loiï 
touchant les fauvegardes accordées aux 
Chrétiens; touchant les Captifs, & le par- 
tage du Butin, Il s'étend fort fur ce der- 
nier article , qui comprend tous les biens 
meubles 8c immeubles , pris fur l'ennemi. 
11 examine les conditions requifes pour 
avoir droit fur ces fortes de dépouilles ; Si 
les loix qui en règlent la diftribution- La 
dnquiéme partie du Butin appartient au 
Prince , qui doit l'employer v<xî. btfom^ 4t 
l'Eut: Le xcûe eft la recoiûçcufe is,^ ■*'î«^- 



nous donne ici , fnr leS'l 
laires de l'Orient , ne a'm 
pofé de nous fournir dfl 
des Diflionnaires de tojffl 
n'a eu d'autre deflein , q 
mettre ï portée d'eiamia 
qui fc trouve Toit entre Ifl 
entre tes principaux lenaj] 
Idiomes ; & par là de né 
quelques conjeflureSjfuïS 
pies qui s'en fervent. j 
I. C'eft dacs cette vAa 
voir nous expofer d'abon 
hire des mots ks plus] 
Langue répandue dansi 
Orientales, 8î fur-tout ^ 
s'appelle Langue Malawi i 
AeMaUtca , prcfqu'lfle dl 
efl vulgaire t car dans 1^ 
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autre Diâionnaire Malais-Latin de iinijim- 
prime à Rome, en 11531. in 4°. 

1. Il nous entretient, après cela , de la 
Langue qu'en parle dans l'iile de CiyUa , 
l'une. des plus con 11 il érable s des Indes. H 
en a lait graver l'alphabet, comporé de48. 
Lettres , (14. voyelles Bc 34. conformes,) 
ce qui eft accompagné d'un Catalogue de 
fio, mots de cette Langue , dont quelques- 
uns tiennent delà Malaye,& quelques au- 
Ifcsde la Perianc. II nous fait efperer qu'on 
imprimera bien-tôt à Amfterdam , une 
Grammaire complète de cette même Laa- 
!ue , à l'ufage des Colonies HoUandoifej 
tabiies dans celte Ifle. 

3. A l'occalion de l'Ifle de CeyIan,dont 
in voit ici la Carte , &c dont un canton eft" 
abilé par les Peuples du Malabar ; M. Rc 
ind nous parle de la Langue de ce Païs-là, 
ue quelques Auteurs , comme M, d'Htr- 
'lai , dans fa Bibliothèque Orientale, cou- 
indent mal-à-propos avec la Langue Ma- 

Î'c. M. Reland nous donne ici l'alphabet 
alaWc, compofé de 14. voyelles & de 
8. confonnes, ce qui fait en tout 31. ci- 
ifteres aiTei femblables à ceux de Ceylan. 
our la figure & pour le fon : & il renvoyé 
2uj£ ^ui délireront fur cela un plus ample 
:laiTCi^eiiient , à t'Harius MalaUricm ,ih 
efiripiion de la Côte de Malabar, pat Bal- 
vtt, & à ce que Cafpar d'^iiiuiLir 1 fait 
'.iprimei far cette Langue , ît'"" 



\Q\i. 



de jsTa , aîtifi que ceont de 
de gauche à droite, comme 
leur alphabet, qu'on a tait | 
compoi'é de lo. confonnes 
nent pour le fon , avec les 
Ils empruntent quelquefoÎ! 
l'écriture courante, & poui 
leur Monnoye. M. Relan 
alphabet , une iiflc de no. 
Langue , écrits en caraftt 
Arabes, avec leur cxçlicaiit 
■ 5. n Tient enfuitea la L; 
laquelle , ainfi que la Chin 
difficulté toutes les Langn 
ayons connoiffance. Cctti 
confifte principaktnent d^ 
vient du nombre prodigieu 
tercs , qui égale pour aiuC 
des diofcs, oont on peut j 
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AvnamUei , qui font les Peuples du 
in & de h Cochinchinne .employent 
craes lettres, à quelques légers chan- 
;ns près ; leurs Langues font néanmoins, 
différentes enire-dles, C'eft ce que 
eur mec ici fous nos yeuï par une 
; de 93. de ces caKuîtercs , qu'il nous 
jue dans les Langues Oiinoifc , Ja- 
oife & Annamitique. Nous allons 
,pour échantillon de ces trois Lan- 
ooms des dix premiers nombres. 



lapon ois. Chinois. 


Annami tique. 


ici 


ye. 


mot. 


m." 


il. 


hai. 


f». 


fâa- 


ba. 


Xi. 


fu. 


bou. 


go- 


u. 


nam. 


rocu. 


lo. 


fau. 


Xici. 


tfie. 


bai. 


fiici. 


Keu. 


tam. 




dn. 


giu. 


Xe. 


muci. 



us remarquerons, en pafTant , qu'il y 
Grammaire Japonnoirc & un Dîflion- 
Japonnois-LatiD . imprimei l'un & 
; à Rome, en 1631. io 4°. & qu'on a 
■ auffi dans la même Ville , en 1651, 
rrammaire Aimamitique , &un Dic- 
ire -1nnaujitjquc-PortUga\S-\-4Xffi,\ ■«». 
re in i°. („Vu 



des termes de ente Ï9 
cinq autres que l'on pÎÉ 
de Salomtn, iïtuées ein 

SuCjà 800. lieues du M 
es Cl/cet , que l'on pla 
minutes de latitude Aa 
nouvelle Guiaét j 4. d 
£tuée à 1. degrez ^ di 
5. Dans celle de Aftu, J 
degrei de latilude. EJ 
Voyages de Ja^iàs tt M 
ce qu'il nous rapporte 1 
ces Langues. Il n'y aj 
l'Ifle de Mada^afcar vou 
rientale d'Afrique , dan 
land ne croye apperccvq 
Langue Majaye; ce qi^ 
quei exemples. Le Dij 
carois de HaçwiK , ini| 
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inoiie , & quelques autres) il dt 
emarquer des traces de leur premic- 
ie . ^ui (félon lui} efl la Langue 
;uc. Il n'en cft pas de même (ajoû- 
des Langues de l'Amérique. Elles 
lifîcrcntes de toutes celles que nous 
Tons , qu'il eft prefque impoflîble 
omparant les unes avec les autres , 
ouvrir quelque air de rciTemblancc, 
Ce faire foupçonncr quels Peuples 
ous fe font répandus dans ce vallc 
ent. Cependant, comme on ne peut 
que le nouveau Monde ne fe foit 
aux dépens de l'ancien , comment 
-il faire <jue les Langues de celui-ci, 
[ pilTé en Amérique avec les prc« 
Peuplades , s'y foient tellement cot- 
es & défigurées , qu'elles ne foient 
connoilTables ? L'Auteur en allègue 
aufes. 

le eil la nife ou l'ambition de quel- 
[inces ou de quelques Legillateurs , 
iv s'attirer plus de rerpei;t,& fe don- 
15 d'autorité , fe feront fait une Lan- 
part , qu'ils auront confacrée non- 
ent à leur ufagc particulier , mais 
à celui des Loix & des cérémonies 
leligion. Les termes de ces Langues 
ieufei auront pu s'introduire peu à 
ins les Langues vulgaires , foir par 
iliié de ccu» à qui on les aura con- 
bit par la volonté du Ftmc& c^ vâs;^. 
I ■^Q>dl» 



t ■ Uneiicetitide'-ciatt 

les Langues, c'eftlorl 
coûts de riictiturc , 
qu'ici les Américaines 
nées au capiice & à 1' 
le prononciatioD. M 
jilufieurs exemples de 
lies Langues que i 
miens ; & il attribue 
fc , !a difféience ne 
dans l'Afrique ainiî qi 
entre les Langues des 
qu'à quelques lieues d 
autres. 

Cependant , s'il étc 
vrir quelques rapports 
l'Amérique & celles d 
l'Auteur elV perAïadé , 
piraifou, l'on trauven 



çatahï. Février 1709. 311 
de leurs amis, fe puriëent Se gueiilr 
ns malades par le t'en > employent 
de carîiftcrcs , la peinture & les Sr 
lieroglyphiques , 6cc. M. Reland ne 
donc prefqiic pas , que les Afiaiiqucs 
t peuplé l'Amérique. La difficulté 
deviner les routes de cette Iranfmi- 
i & c'eft fur quoi il hazarde diverfcs 
lures , en attendant que les décou- 
de nos Voyageurs lui apprennent lUr 
lelque choie de plus certain. 
3US parle enfuite , de ce qui lient 
écriture aux AroéricaiES. Ce font , 
e nous l'avons déjà dit , des peintu- 
, repréfentent les évenemens au na- 
Qu par des figures hiéroglyphiques Se 
;ieufes. Ledenr témoigne avoir vu 
meemtk, bourg de la Viipnie , une 
.ompofée de 00. rayons , qui maN 
t autant d'années ; & Air l'un déf- 
icit. peint un Cygne nageant ,8£ jct- 
s flammes par le bec ; ce qui ligni- 
1 première arrivée des Européens , 
blanc , venu par mer , 8c fe fcrvant 
s à feu. Les Peuples du Canada ont 
^urs Hiéroglyphes Hiftoriques ; & 
a de la Hanian dans fes Mémoires 
nt l'Amérique Septentrionala , a fart 
un de ces Tableaux , qui repréfente 
pedition des François contre les Ca- 
s , & auquel il a joint une explica- 
les AjiJialcs Mcxksûiies , xtijàw. è-iï 



■qui fc trouve en ce gente < 
recueillis par MeUbifidec 
Pifruviens pour perpétuer 
■chofes padécs , avoient re 
expédient , <iui confilloit < 
des nouées de diverfes i 
.qu'on peut s'en inftruire [ 
l'Hiftoire des Incai de G« 
îfl , (liv. 6. chap. 80 L* 
porté à croire que les Ai 
fucceflion de temps , aurc 
de ces peintures hieroglyp 
écriture peu différente de 
Bois. 

Après ces prcli mi mires 
& l'écriture des Américain 
Reïind deftend dans le pai 
étale des Vocabulaires pli 
tcndus.deneuf de ces La: 
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tugais très-vetle dans la Langue du Bre- 
Sc a été inféré dans le t. Livre de l'Hil- 
c naturelle de ce pais-là , écrite paf 
rgt Mangravi , & imprimée à Leyde 
i Amfterdam en 164Ï. par les foins de 
lUume Pifon. Ce Vocabulaire eft fuivi 
1 petit extrait de la Grammaire Bra£- 
ne du Jefuite Amhieu , impriniée i 
nimbre en 1595. 

„ M. RcUnd a pris le Vocabulaire de 
^angue du Chili dont il nous fait part , 
13 l'Hiftoirc de ce qui s'cft paffé au Dre- 
l"ou3 le Comte Maurice, écrite par Bur- 
r. Ce tnËme Vocabulaire fe trouve 
is l'Hiftoirc de M»cgrav> , copié prefqtic 
it pour mot & rangé par ordre alphabe- 
ae. 

3. L'Auteur ne nous apprend , fut la 
ngue du Pérou , que ce qu'il en a ap- 
s lui-même dans l'Hiftoirc des Incas , Se 
que lui en a communiqué M. Font/mini, 
le fait nulle mention d'une Grammaire 
d'un Vocabulaire de la Langue générale 
Pérou appellée gswA^a.qui ont étéim- 
mez en Éfpagnol dans Lima ou h Ville 
i Rois, en ijSô. in 8°. 

4. Nous n'avons connoiflance delà Lan- 
c Poainchi ou Pucomaue , 'qui eft en ufage 
ns le Païs de. Cuatimda , & dans Une 
rtic de celui des Hundam , que par les 
idiraeQs qu'en a publiez Y kT\^o\sThotn«s 
\gB à la fin de fa Rçlaûon àe Va, wouNé^e. 
Tam. xuil, o ïS^ 



en i6;8.iW4''- * P»''^ 
ra'ibe & une Grammaire 
rc de cette me me Langu 
P, Raymond Breton, &i im 
en 1664. 1665. & 1666. 
ReUnd a puifé. 

6. Il n'a recueilli que 1 
gue générale du Mexique 
ce qu'il allure) de tou 
cours dans ce vaflc Erap 
d'ua Lexicon Mexicain 
que par les ETpagnoIs , 
de Laet : mais i! ne dit 
maire Mexicaine comp 
parle P, Gui-maa, & im 
même Ville, en 1641. i 
^rti Mexieam. 't 

7. lia confulté fur 1* 
ne, 'JPep"" ".' "?'^.^ 
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blié un Caiechilme en même Langue. 

8. Si 9. M. Rdand a emprunté des Mé- 
moires du Baron de ta Hontau, ce qu'il nous 
rapporte des Langues Algonkine & Huro- 
ae , qui font les deux principales du Cana- 
da. 11 a fait imprimer à la fin de cette Oif- 
fertationun petit Vocabulaire lflandois,pat 
lequel ceux qui s'imag in croient qu'il y au- 
roit quelque affiniic entre les Langues du 
Nott & celles de TAraeriquc , pourront ê- 
tre dérrompei. 

XllI.Nous ne nous arrêterons pas long- 
temps fur la dernière Differtat ion de ce Re- 
cueil. M. Reland nous y explique fix ou 
fept Pierres gravées , fur lefquelles ou 
lit quelques verfets , & même un Cha- 
pitre entier de l'AIcoran , écrits en carade- 
res Arabes. Cette explication peut certai- 
nement être de quelque utîlilé pour ceux 
qui ont à déchiffrer les Manufcriis & les 
autres monuijiens Orientaux. L'élégance 
6c ta Tymipeirie de ces caradcres gravez 
méritcni fpr tout quelque forte d'attention. 
C'eft deqUoi n'approchent pas les cajade- 
res imprimei , qui {fclon M. Reland) font 
fort inférieurs en beauté à ceux queles Wa- 
hometans écrivent à la main. 
_ Les deux premières de ces Pierres gra- 
L v4es fe conferveni dans le Cabinet de M. 
■ dtBary; 8c la troifi^me , dans celui de M. 
K dt Wiidt. Mr. Reland a fait iraprîmer ici 
^Llcs deux Lettres dans lefqueVLU W ^q-qo!^ 
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— , celle de Lurace, h Mofcovitc , ,.„ 
■ Je Carnioie, celle delà nouTclle Zemble 
l&la Valaque. 

iSchediafma de Commentariis Hiftorit 
^uos Galli Memohts vocatt, &c. public 
eruditoTum examiai D. 19. April. 170 
exponet Henh-icus Aoguïto 
Hanses Magdeburgenfis. Uj>Jit , Liti 
ris Fififibiri jan. C'elU-dire : Bjptxia. 
fur les Commeaimrei Hiftmquis qu'en appi 
U m trtmeùU Mémoires , ixfoféei ^ l'cx. 
*>im publie dis S^avsm It iç. Avril 170 
Par Henri Augufle Hanfa dt Magdtèim 
e7c. A Leipfic, de l'Imprimerie de Fld 
fchei-Ie jeuncin 4°, pagg. ;4. 

QUoiQDE le titre annonce cet OuvrS 
ge comme celui d'un Difciple qui pw 
blic fous les anÇiices de fon Maître les pr^ 
miers cfljis de fts études ; on y cntrevcrfl 
pourtant le goût 6c la main du Maître t^ 
me. Ce font de petites Obrcrvarions 1^ 
les Mémoires Hiftoriques oui ont paru Vi 
divers temps , & qui repondent à « 
qu'on appelloit ancieimenicnt Commcîi 
taires. M. Mcnbenius Auteur de ces Ob 
ftrvations croit devoir marquer d'abord 1 
diSSrence qu'il y a entre une Hifloire râ 
guliere & ce qui n'ell lîmplement que M^~ 
moires. On enlertd , dit-il , par le mot 
d'tUitoirc une rarralion IbùxeMic îjt toïci- 
O i ^\^^ 



l 



tent natuidleuitiil: i 1 Api'U^Ul H! 

au contraire fe bornent à un certa 
brc de faits , aufquels les Hiftorii 
mêmes ont eu part , ou dont ils 
témoins. 

■ Après cette efpecc d'Avertiff 
l'Auteur s'engage dans l'énumers 
tous les Livres qu'il connoît fous 
de Mémoires. Il commence par 
moires de Philippe de Comincs 
de Nation .qui pafTa de la Cour di 
le Hardi Duc de Bourgogne , dam 
Louis XI. où fon mérite lui ait 
veur du Roi & les Emplois les pli 
lans de l'Elat. Eniuite il fut a 
trahifon pendant le Règne de Cha 
mais fon efprît le fauva , Si il 
fi bien à fes Jages , qu'il les 
quic de fon innocence. Il patîoi' 
' -""■'" ■- " '- '- '- 
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tant de Langues , & dont il y ait eu tan^ 
d'EJitions. La dernière eft celle qui >{ 
été fiiite-à Bruxelles en trois Volumes ift 
E'. avec les Notes de Godefroi, Ces MeJ' 
moires ont été iraduiis en Italien par Ni'j 
colas Renii.en Erpagnol par Jean Vitriari,, 
en Latin par Jean Slcidan , & depuis par' 
Gafpard Barth. Si on vouloit ramaffer j 
remarque l'Auteur , tous les Eloges qui 
ont éié donnei à Philippe de Comines ^ 
on en templJroit plufieurs pages. Juft» 
Liprc entre autres dit , que ce Philippe^ 
eft digne de tous les Alesandres. Catheri-* 
ce de Medicis pour faire entendre qu'il 
avoit trop découvert les mjrfteres du Gou- 
vernement , difoit d'ordinaire qu'il avoic 
autant fait d'Hereiiques dans la Politique ij 
que Luther dans la Religion. On ajoiite. 
ici qu'il a été critiqué par M. de la Mo-' 
the le Vayer , & défendu par M. de Va- 
lillas. On cite quelques autres Ouvrages ,^ 
où il eft parlé de lui , 8e on y renvoyé Iç' 
Leéteur. 

Après tes Mémoires de Philippe de Co-, 
mines viennent ceux de Martin du Bel-^ 
lay, ituprimez pour la première fois à Pa- 
ris en IÎ69. réimprime! cnfuite dans la 
même Ville en 1571. Ces deux Edition! 
font in folio. Il y en a eu une depuis itf. 
8°. à Genève en tf^i,. Martin du Bellayv 
ftil employé par François I. dans la Guertç;- 
'& dans les Négociations , & i'a<:'\u«» ér'f 
O 4 ^'iTOsa^ 



François R dèiftU^'ists^ j 

ces Mémoires de Martin du . 
quels on a joint ceux du Sei| 
gey fon frerc , ont été impri 
fore en i!74' ils font ^^ "i 
folio , qui a pour titre GuilU 
m-Seliaioritm pljloriit Lxinéfi 

Les Mémoires que le Mare 
îuc a écrits fous le nom de C 
font le troillcme Ouvrage d( 
dont il crt ici fait mention, 
après avoir pïlîë k plus grani 
vie dans le Service fous Heu 
ri III. fut obligé par fes ï 
retirer ; & dans fa Retraite 
ans , il écrivit ce qu'il ave 
le cours 6e fes Campagnes 
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U)5 un Volume in 4'. en 1630.' 
. fujvions avec le même àé:wl 
femoires dont il ed parlé datil' 
fe , l'Extrait feroit du moinC 
foe le Livre ; car l'Auteur n* 
1 mot des diffëtens fujcts ié 
hpai les trois exemples que nouï 
inpporter , on peut juger de Â 
U le relie. 11 foffit donc d'avcf- 
QÂtirc des Mémoires d^a impri^ 
n mention de ceux du Cardinal 
raie , de Louifc de Savoyc Du* 
■goolefine, de Brantôme , ifi 
ICallclnau, de h Reine Mirgasi 
Hlleroi, de Chiverny,de Sully, 
f, de Bellievrc & de SiBeiy , 
b de Ncvers , de Tavanes , de 
iie Siri, de BafTompietre , de 
wtiàe Montrcfor , d'Etrées , de 
M■Orl^ans, de Rohan , de Ro- 
BAtC»gnati , de Monibrun , de 
rPuyfegur , de Sirot.de Boiiil- 
paucicnnes , de Chamos , de 
Mcaut , de la Chaftre , de Gui- 
ndé, de Terlon, d'Abhncourt, 
r-de Navailles , de Beauveau . 
i;, de Chavagnac , de U Fon- 
[Vordac , de Lhofpiw] ,de Pro- 
BJlliets , de Maiarirt, d« Tour- 
I Mancini , de ia Marche , de 
l'Aobert, de Temple, de Wol- 
Wiifingham , de 0i^7 > de 



<]u Jndjijiicr ici wr i 
M"", ncfoutman 
fcquiiparlefojc,,, 
f>Mc],eu&l-i„„|, 
JexaaitudedcM A 
«lue de diiiinguer r 
"joilter foi , davcc 
«uccment pour fufp 
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caliur , BU qui y af^irtnt : fuit peur la regt 
latiii di Uur cenduilt , fait four furiliti ( 
leurs difcùurs. On •} a joint lu Mahide t 
lire avec fruit les EtrivKUi Sacrez. V EicU 
fiapquei, V dt /» faire du prmeipis de Tht 
logii : Par Jem André Quenfted, DnâU 
tr Profe^euT m Théologie âe i'jîcademit A 
Wîtitmhtrg . traifiime Edition, A Wittemi\ 
berg I aux dépens de Chriftophe Théo- 
phile Louis , Libraire de rAcademick,"^ 
1708. inS". pagg. 710. 

T jN Miniftre Luthérien entreprend ici i^ 
^ donner des règles à ceux qui font en- 
gagez dans le miniftere de la Prédication $'. 
& parmi ces règles les unes font généralôi 
& conviennent à toutes les petfonnes pré.' 
pofées pour l'inliruâion des Peuples -■ ie^ 
autres font particulières, 8c ne s"appiiqueni 
qu'à ceux qui font de la même Religion <jas' 
l'Auteur. 

Le premier devoir qu'il impofe , c'efl la 
Cûncoiffance exafle des Langues. 11 fiaut ,■ 
félon lui , pour bien prêcher , fçavoir par- 
faitement le Latin, le Grec & l'Hebrcu. S 
on ne fijait que le Latin , on devient efcl» 
vc des Traduftions , & on eft fujet à c 
adopter les erreurs. Le plus fur, en marier, 
de Science , c'eit de puifcr dans les fourceS 
Il eft trifle de ne compter que fur le fc* 
cours des Verfions,&de voir toujours par 
les yeux d'autrui. Souvent il «livt cwa V«' 
6 t^^- 



tltuSe 8c ^ns le 3srftc" 
Langue des premiers hommes; on 
la Langue Sainte , pirce que c'ét 
que parloit le Peuple de Dieu. II 
de la cutiofité d'un Miniftrc d'rftnd 
Langue primitive, afin de fç rendre 
le Teste original de l'Ecriture, 1 
mons dés Pères Grecs font d'cxccll 
délies pour ceuï à qui l'infiniftion de 
èft confiée. Mais ces Ouvrages ont ( 
Langue naturelle une grâce & u 
Qu'ils ne confervent jamais bien dai 
tre Langue. Ainlj pour en connott 
mérite, il cft neceiïaire de Tçavoir: 
Après ces premiers Avis fui 
des Langues originales qui ouvr 
tréc aux Sciences , l'Auteur m 
détail les Sciences que les Min il 
vent cultive r, Ll ^jQ figue loi ps 
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difFerens devoirs des Princes, desMagiftraL 
& des Peuples; THifloire, pour animer l 
la vertu par de grands esenaplei;; lus Mtf> 
thématiques même pour «lercer l'e^jt^'Â 
le Tendre propre aux connoiffïnce» les plij 
fublimes. Pat toutes cm Sciences raflei^ 
Wécs que demande nôtre Auteur daiis tt& 
Mtniftre de fon Egiife , on jugera de la 
difficulté & en même temps de !a perfec" 
tion qu'il attache d'abord à cet emploi. "' 
Il convient néanmoins dans la faite, qtife 
le pfCmier foin d'un homme qui y arpirej' 
c'eft de lire aflidûment l'Ecriture , 8î d'eà 
ftfre fon étude de tous les jours j parce 
que c'ell le fonds oîi il doit prendre contii 
nnellement la nourriture fpiritHeJle qu'il eft 
chargé de diftribuer. 11 confcille de ne rt- 
conrir aux Interprètes que fur les endroits 
qu'on ne ptut édairrir foi.mémc; & pa> 
mi les, Interprètes, il met Luther au ^n* 
nrier rmg ■ comme on donne , dît-il, li 
préférence à Appelle entre tous les Pein- 
tres. Il invite à lire les ancien? Pères de 
l'Eglife, S. Cyprien, S. Athanafe, S, Bafi- 
Ic, S. Grégoire, S. Ambroife, S. Jérôme; 
S. Chrvfoliome, S. Augulîin, S. Bernajdi 
mais il ne veut point qu'on s'attache aiii _ 
Aatenrs Scholalliques , dont l'erprit tro_^ ' 
pointilleux a gâté i félon lui , la véritable 
Théologie. De tous les Doâeurs moder- 
nes il n'afprouvc que Luther & quelques 
2mres Ecrîvmm de la même dciaw. ' 

O ■) ÎQ\a 



venu, eue en nit UM'xpumfll 

après quoi elle fentit une coli 
qu'elle eflaya d'appaifcr par a 
Thé; uwis auffi-tôt «qu'elle L'eui 
ftirvint une fl violente hemorrh 
trice , qu'on eût dit que tous! 
de h matrice s'étoient ouvert*. 
tomba en fyticopc, & nne fuc 
faifit de tout fon corps , & 
s'échapoit toujours en abonda 
diflbus , qc'à peine fe llgcoit-il, 
M, Rudoipnc Auteur de la 
fut appelle fur ces enirefeitcs. I 
point la faignée, quoiqu'elle f 
indiquée ici , & ce qui l'en em] 
conlre-indication tirée de lagra 
fe de la malade .- I! crut devoi 
des remèdes qui pulTcnt foûien 
abatuïs & épaiffir le fang trop di 



DES S(AVAKï. Février 17(39. 319 
c modérer rhcmorrh;\gie. Il travailla en- 
liie à reparer par une nourriture fuccukntc 

granl^e quantité de fang que !a malade 

oit perdu , & il mit en uTage les bouil- 
ins de poule, les pignons, les piflaches, 
s geKes, h chair de poulet & ae pigeon I 
)oilIie , & le plus fouvcnt rôtie ; car il 
■marque qu'elle convenoit mieux de cette 
Emiere façon ï la malade. 11 acheva fa 
arc avec la teinture de Mars aperitive , 
uelqucs abforbans , & une poudre purga- 
.vc émetiquei en forie que la malade fut 
utierement rétablie. 

M. Rudolphc fait phifieurs rcficiîons fur 
eitcHirtoirc, & après un petit prélîminai- 
: fur les principes du fang, il examine les 
irconlUnces que nous venons de rappor- 
er, 8c quelques autres que nous avons été 
ibligiez de pafTer pour abréger le récit. 

La première reflexion eft fur la com- 
lation délicate de la malaHc; il examine 
■ cette occafion ce qui fait la délicatefle du 
orps, puis il vient â TaffeiSion hypochon- 
riaque dont cette femme étoit attaquée; 

cherche h fource de ce mal , & il la trou- 
e <!ans les flics de l'cftomach & des intcf- 
M, for qtioi il remarque que la malade 
tant accoutumée it ne vivre prefque que 
e lait Si de légumes à demi cuires , ne 
ouvoit manquer , délicate comme elle 
toit , d'avoir l'eftomaeh & les intel^ins 
:mpÙs de auditez, capables de ^tcv^vt^ 



«tmc ne 1 aromaca^qçffiftiji 

encore plus acide par le mÛi 
picotou l'eftomach , & cauf 
troubles cjue les hypochond 
coutume d'éprouver. 

Celte femme beuvoit de ten 
du Thé. 

M. Rudolphe trouve cncon 
quoi expliquer la maladie do 
atteinte. Le Thé, dit-il, cft b 
tremper les fels qui font mé 
fangi mais il ne détrempe pas 



pituite crue , il l'agite feuicms 
refout point. De plus il intro 
fang une grande quantité de fcli 
fci ce qui ne peut être que fot 
aux hypochondriaques. L". 
enfuite un mot du fcorbut, a 
vient à ce qui eft véritablement i 
i ÇavQir» tnx CauTes idas .^vafii! 
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lem de fon col, 8c 3. Comment le Thé 
; cette femme but dans le temps que 
te évacMiion h devoir prendre , pût 
e fuivi d'une fi violente heraorrhagic. 
ur ce qui eft du premier point, ce n'eft 
, d'aujourd'hui qu'on hit là-deiTus des 
herches ; mais fans nous engager 
is aucune difeuflion fur ce fujet, nous 
us contenterons de rapporter (implcment 
fentiraent de nôtre Auteur. Le lang qui 
produit dans le corps de la femme , lorf- 
"eUe eft en âge d'avoir des enfans , cil 
js abondant qu'il ne faut pour la nourrir 
lie, le furplus eft deiliné pour le Fœtusi 
ce furplus étant inutile lorfquc la femme 
;ft point ou enceinte ou nourrice, fait 
ïlencc aux vaiHeaux de l'utérus, & les 
iligeant enfin à s'ouvrir, s'en échapc en 
rtains temps, L'Auteur pour ftire voir 
c ce fang ell véritablement inutile pour 
nourriture de la femme , a foin de re- 
irquer que l'évacuation naturelle qui s'en 
t, loin de diminuer les forces du corps, 
t au conttaire à les entretenir; ce qui eft 
vrai , que lorfqu'il y a fuppreffion , le 
rps tombe dans une langueur univer- 
e. 

L'Auteur rapporte là-deffus quelques au- 
s remarques que nous paiTons, & qu'on 
urra voir ou dans fon Livre, ou dans 
ai de M. Bohnius, intitulé: Circ$tl.jtn*- 



diffequé pbfieurs femmes mortes ( 
temps de leurs règles , Se n'avoir js 
trouvé dîtis le corps de la mamce ta 
trace 8: aucun figne de cClte évacuai 
au lieu que le vagtna leur en Uîlfoit 

rlafieurs. M. Rndolphe joint ici la r 
l'expérience , & ajoute qu'il eft di: 
de comprendre que l'évacuation dor 

Parle vienne d'ailleurs que du vagin: 
on confidcre que cette partie dt ' 
fubltance beaucoup phis lâche & plus i 

3ue l'utérus, St qu'on voit tous les 
es femmes accoucher très • heurcofc 
après avoir été réglées pendant toi 
temps de leurs grolTeflës. 

Quant au troifiéme Article, où il 
de fçavoir comment le Thé a pu pro 
une,!! grande hemorragicj l'Auteur ta 
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it plus aifément, que les fcls acres 
Thé avoir fait palier dans ie Tang , 
icnt ronger les orifices des vaif- 

Thé cependant ne fut pas ici la prin- 
ciufe de l'hémorragie , il y a toute 
uce que la bîere dont la malade 
faic eicès auparavant , y contribu» 
)up plus , le trop grand ufage des 
is amcres, àt furtout de la bière , 
Eres-capable de dilTuudre les principes 
,g! c'eft ce que l'Auteur explique ici 
lu long , fans vouloir néanmoins trai- 
'onds de la qualité des amets: macie- 
Sfamment éclaircic par M. Wedplius 
on Traité latin de la vertu des Mcdi- 
is. Se dans celui des amenicez de la 
re Médicale , au.lî-bien que dans le 
i de M. Baurchius fur Lhiirre PUti. Il 
he feulement ici à confiderer les pro- 
t de la bière; il regarde cette boiflbn 
le une des plus propres pour purifier 
%, quand elle ert prife avec modcra- 
Ëlle chafle les cruditci qui font dans 
émiercï voycs , & les chafle tantôt 
fondant de manière qu'elles fe diffi- 
en fomie de vents, & lantot'en les 
»nt par les fclles; elle chafle au ffi les 
ez qui ont palTé dans le fangi elle Mt 
les plus groffieres par les urines, & 
trcs par les pores de la peau: maïs 
t que l'ufagc de k bieit eft, WsKrât 



» 



I 



itc da ûng, & qùicLdfa&n 

quand le fang eft tire ; car 1 
prétend que c'cll une erreur <: 
CCS fibres liaient dans la mafTe 
il foûiient qu'elles ne font que 
condenfation qui arrive au Tang 
hors des vaifleaux. L'Auteur p 
tes les autres circonftances de 1; 
cette femme, après quoi il prc 
medes qu'il juge les plus prop 
rctcr les pertes de fang. Les n 
rapporte loue connus, mais lia 
pas d'être bons, & on peut i 
Traite n'eft pas moins à cftîr 
pratique que pour h Tlieorie. 

TriangulusPrŒteritorura, Mod 
futurotum memotatu digDoi 
pleâens Hiilorîca » Principit 
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tint Religionis & seiatis, cam qua fami- 
lia conjunfti, Dogmatica diverrarum 
Rdigionum nunc in orbe dirperfaram , 
& verx fidei polemica , fine qua rcpu- 
enat setermim ftlvari : Catalogum Car- 
Sinalium & Epifcoporum , tam Orienta- 
liiim hodie viveniium quodammodo in 
Occumenico Concilio congregaCorum 
prognoftica Prophetarum , lum in lem- 
poic, tum in xternitaTe fuiura , fcien- 
tiam rdcntianim utilîHimam , & artem 
cuilibet ralionis compoti fcitu nccefla- 
riam : celebriores auâores qui prœtaflas 
niateriasdiverfo idiomate furiùs pcrtrafla- 
ront. Conilriflus per Deodatum de 
Sem. 0!iv, Ifvol, Mifoe, Schio, &c. 
Ram* , 1707. ex Tyi/ûgr^tnit Anlanii ai 
Ruèfii in Piatea Ctrmjt Suftritrunt facnltaie. 
C'eft-à-dire: Lt Triangle dis choftspa^r, 
tits chofn prtfimii , cr des chofes fitiurti , 
dans lit^Hel an tnit a qui eft arrivé tUpuit 
la création du monde jup^u'à prefeni , ht 
Cenaltt Ginhaux v" Provinciaux, UiSaimt 
dt l'un tî" di l'autre fixe i les HtreiiquetO' 
lu temft ek Us ail vécu , Us Saints Périt 
qtà Ut eut cembaitiu. La defcription G#0- 
grafhi^iu dit prittcipMix Royaumei , lu G(- 
luàitgii des Rais v itt Princes, fur uut 
dit Prineet d' ,iUemagne , la Religien où tU 
•oivetii À fréfent . leur âge, Uitrs Alliamts. 
IjsDtgmts du lUverfts RtUgions <jsû Jim ré- 
fimàMÏtfitr la itrn, iS ^t Jant «tntTMtt^ 




pMt i'tuitrt, l» Semct 
le plus uecrtpùrt à lûuti 
les Auteurs les plui itt 
difcTiniri Languis fur i 
« Ijvrc, cr i"! tn et. 
Par Deodat de Scm 
vol. in fol. pagg- 3; 
Table. ^ -i 

T 'Auteur a divàl 

■*^pmies, chaque part 
chaque feftion en trois 
article en trois petites [ 
jivition qui l'a détcriai: 
yrage le nom de TjÎ» 
miae partie il raconta» 
plus conliderablc fàoai 
llOQ da-monfe j"l^ 
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des animaux 8c à celle de l'homme, d'où 
il prend occatîon de parler de l'ame , & 
de prouver Ton immortalité, par l'autorité 
&; par la Raifon ; les preuves qu'il donne 
la-dcffus n'ont rien de nouveau , & qui 
nous doive obliger à les rapporter. L'Au- 
teur parcourt pluficurs autres points , le 
paradis, l'enfer, le purgatoire, les limbes; 
il fait enfuitc le dctailde tous les Patriarches 
cnii jufqu'à Moyfe ont gouverné le peu- 
ple de Dieu, félon la loi de nature, puis 
1! vient aux Pontifes , aux Prophètes 8c 
;uix Juges qui jufqu'au Mefiie ont gouver- 
né ce Blême peuple félon la loi écrite, & 
enfin aux Vicaires de Jefus-Chrift; c'cll à 
liirc aux Papes qui pendant plus de 1700. 
ans ont eu le gouvernement Ecelefiarti- 
quc. Il commence cet article par l'Hiftoi- 
le du Meflie , il montre de quelle ma- 
merc les Papes tiennent de Jcfus-Chrift 
leur autorité, il fait le dénombrement des 
^■ouvetains Pontifes qui ont occupé juf- 
«[u'ici le Saint Siège , depuis S. Pierre juf- 
qu'à Clément XI. 11 rapporte ce qui s'cll 
lialTé de plus confiderable dansl'Eglife pen- 
tlanl ces Icmps-là, foit pour les Martyres 
des Saints , pour les Conciles généraux , 
& pour la fondation des Ordres Religieux, 
ou pour les cérémonies de l'Eglife, & il 
linit par un expolé des preuves qui lui ont 
I>atulC5 plus convaincantes pour montret 
que ce nombic de Fidèles goM^^tos. ^ 



Europe, celle des Priiiaîs, do 

■ des Evêques , les différents De 

' Religions . & les lignes par l« 

* peut connoître h véritable foi. 

\ commence par les Royaumes - 

par les Evêchei , les Pnncjpau 

Cercles d'Allemagne. 11 dit ce 

que l'Europe en général , & pi 

aux parties qui 1» comporent. 

id en quoi confifte l'Italie, IV 

h Suiffe, la Hongrie, la Fran 

gne , la Hollande , le Portugal 

fine, la Suéde, le Danemarc, 

re, la Grèce, la République de 

Mofcovie, laTartarie. L'Aute 

de même les autres partie* c 

comme rAfie, l'Afrique, l'An 

recueille là-delTus des Livres c 

vties, ce qni loi panA cgnvei 
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Tonnées qui coinrosndeni aujourd'hui. M 
joint à cela une lillo des Académies oV 
UniverCteï , & de ceux qui les ont fbra 
iées. 1! rapporte les noms & les famillei 
de tous les Elefleufs , de tous les Eïfft 
qaes 8c Princes d'Alleinagnc, Il fait l'HiS 
toite des Scdes & des Herefies , il pari* 
des Idolâtres . des Athées , des Juifs, de» 
Turcs , des Luthériens , des Calviniftes 1 
il cite les Prophètes qui ont prédit ce qui 
rcgardoit le Meflie , & il appuyé beaat 
coap fur les Sibylles. La Sibylle de Cu» 
mes , dit-il , a prédit que la paix feroil 
générale par toute la terre à la venue du 
Meffie: la Sibylle Cumane a prédit l'incap* 
nation ; la Sibylle Perfique , le haptËm4 
de S. Jean : h Sibylle Hellefpontique, li 
Doflrine de Jefus-Chrift t; la Sibylle Liî 
bfquc fes miracles , 8e fur tout celui d4 
la multiplication des pains ; celle de Sa* 
raos.l' entrée de Jefvis-Chrift à Jerufalem i 
la Sibylle Tiburtine, fa refurredtion & fon 
afcenfion ; & la Sibylle Erythrée , le Ju* 
geinent deroier , comme les Catholiquei 
l'avouent dans le Cantique funèbre oii ils 
chantent Diti ir» Din itta , fnhet fictam i» 
fiviUa , Tep David mm SibjlU. Si l'oi 
demande pourquoi Dieu a voulu que de* 
femmes prononçalTcnt ces Prophéties î 
l'Auteur répond ijue c'a été pour per-i 
fuadcr plus facilement les Payens à caiift 
du penchant iju'tls avoient pour le fcie. 
P 1, i^'^ 



uq tcu* ijiu luuu euiBi(i> p«T le. 

les Miniftrcs de TEglife tiennent 

Dans la troificmc partie l'Au 
mine ce que c'eft que l'Antechril 
voir contre les ennemis de VE, 
maine , que les iigpes de l'Antt 
conviennent point à Clément îi 
diverfes recherches fur la fin du 
il demande quand elle arrivera, i 
te là-delTus tout ce qu'il a irouvd 
Pères 6c dans les Scholafliques. 
palfc à la Science des Sciences q 
noncée dans foa titre, & qui ell 
bien mourir. Il prefcrit diverfes re 
fc bien préparer à la mort, & fo 
chapitres entiers d'oraifons pour 
mourant ; il parle enfuite du J 
que chacun doit fubir à l'heure de 
il fcit une revù^ de tons. les tu 
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rempli d'une Doftrinc pieufe , & qui au 
tend qu'i la converfîon du genre humain J 
â la réunioti de tous les peuples fous la fol' 
Catholique; l'AuteuE dit dans iaPrcftCBl 
que ceux qui oferont fc déclarer cotitm 
fon Triangle devront être rcgatdei com- 
me étant du nombre de ces médians dont 
Dieu parle dans Ifaïc , chap. 18. v. i>. 
((uand il dit qu'ii n'y apetni di paix pour '«1,^ 
im/>ieK 11 ajoute qu'ils doivent craindt^ 
que les malediflions de Dieu ne tombent 
lîir eux, & qu'ils ne fe voient affligez jff 
perfecution & de morts liibites ; il prift 
Dieu a qui il adreffe fon Ouvrage par une 
Epicre dedicatoire , de faire qu'im Livrfl 
fi utile foit traduit dans toutes les Lan- 
gues de l'Univers, afin qu'un jour on né 
voye plus fur la terre qu'ua feul Ralleur 8S: 
une feule bergerie. 



Jo. Mabi^ï Lanciïii Intimi Cubieti. 
laris & Ardiiatri Pputificii , de fubitaneis 
mortibus Libriduo. Rom*, Typii'Jû.Fraa~ 
lifii Baagni, 1707. C'cft-à-dîre : T)-aiti 
det Morts fuHin ; divi/i en deux Livri 
P*r Jean Marie LandU , premier , 
du Pape. A Rome de l'Imprima 
, Jean-François Buagni, 1707. vol. in 4^ 
P^êg- Ï43- 






euriotlié des Leâcurs. 11 y « I 
les morts fubites regocrcct lî ft 
que chacun aaîgnant pour fl 
occupé (j^iie du foiu de déeqn 
pouvoit L-ire la caufe de ces aç 
uns en accufoienc le tabac, le 
vapeurs Cbûterraines eicitéctf 
nicrs tremblcmcns de terre, le* 
du chocolat , les autres un vea 
pindu dntis l'air. | 

Le Pape toudié du malheul 
p^K , Oîuûllfti quon OUTtît j 
ceux qui auroieat été cclevci 
de mort ; & il voulut que l'oJ 
fit en pr^fence de M. Lancifi 
Médecin, qu'il chargea de me 
ce qu'il auroit découvert li-d 
lui en reodre compte. La di 
cutée avec beaucoup de Jôio J 
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c'eft qac de tons ceux qui furent attaquer 
de CCS morts ftifaites , il n'y en eut prefqije 
pas un qui eut mené une vie fobrc; 8e on 
obfei-va que la calnmité régna beaucoup- 
moins fur les femmes que fur les hommes, 

M. Lanciii dit, qu'il ne faut chercher la- 
cautc de CCS accidcM, ni dans le tabac, ni 
dans le chocolat, ni dans les vapeurs ex- 
citées par les tremblemens de terre; plu- 
fieura de ceux qui font morts ici fubitc- 
raent n'ayant jamais pris ni rabac ni cho- 
colat, & même un grand nombre de ceiie 
qui font cchapez ayant toujours fait un 
grand ufage de chocolat: (urquoî M.Laiik* 
cifi) qui 2 toujours beaucoup uTé de cette 
boiffon,'fc cite lui-même pour exemple à 
l'âge de plus de quatre-vingt ans : ce ne 
font pas ivon plus les vapeurs foi^tctriittts 
qu'il faut accufer ici, puifque ceux qui ha* 
bitoit-nt les lieux où tes tremblemens te 
terre ont fait plus de ravages, n'ont été 
attaque? ni de mort ni de maladies. 

La véritable caufc de ces morts fubite» 
fc dojt chercher , félon M. Lancifi . dani 
l'intempérance même de ceux qu'elles oiA 
cnlevei. Si dans une difpofition particulta- 
re de l'air, dont la mauvaifc qualité a^i» 
fort plus Air les corps akereî par les excès 
de h bonne chère , ou par d'autres débau- 
ches, que fiir les autres. De lous les re- 
mèdes qu'on employa pour picletvcî à«. 
va taotu fubiies ceux qui ca igwi\^o\e!*. 
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Etre alors que trcs-pernicieufe aux ma- 
is lotfque les chaleurs de l'été ont 
les fruits comme il arriva dans l'an- 
le ces morts fubites, les corps abon- 
plus en Tels volatils, &ontparcon- 
nt plus de quoi foûtenir la perte qui 
ait par la faignée. Ce qui eft caufc 
es faignées que l'on fit alors furent li 
ufes. On employa aufli avec fuccès, 
iitions , les ventoufes , les veficatoi- 
es cordiaux , les purgatifs, 6t parmi 
izgatifs la poudre cornachine- princi- 
icnt I pour defemplir les premières 

. Lancifi ne fe contente pas d'erami- 
en particulier la caufe de ces morts 
ES qui arrivèrent à Rome en 1705. & 
ommencement de 1706. mais il eita- 
: aufTi en général d'où peut venir U 
: fubitc j elle vient de deux caufes , 
, du vice des fluides & du vice des 
es. Les fluides font l'air, ie Tang Bc 
iprits animaux . enferre que lorlque 
^n'un Je ces flaides contradic un vice 
derable & permaneni il produit dans 
>rp5 des effets qui dérangent tous les 
vemens & qui caufenf la mort. Les 
ïs font, I. la trachée anere avec les 
■nons, & tous les organes de la tefpi- 
n, 2- le coeur avec k$ vaiffeaux, 3. le 
s 5 



' "f 1?' P« û durai 

"«fc cette mort fubîte 
J?'P' étoi! d.n, ro„ 'J^; 

je tout d un coup une mad 

ït«. Qudquefo s même , 

■nottfublte. i^eY;,'»', 
""'■«'f»"tftne,„„''?,' 
"" en apporte pluiicur. , 
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mittcnt doit éire mis de ce nombre, & iT 
T^pond que non , vu qu'il y a un grand' 
nombre de perfonnes qui ne laiffent pas de 
jou'îr d'une parfiiite famé avec un poulx in- 
termittent. Il ajoute que ce mil cft d'ail- 
lenK fort aifé i guérir, & que lui-même 
rayant eu pendant fix ans, s'en eft guéri 
par J'ufige de la Rhubarbe, de l'acier, 8e 
des bouillons de vipère. On raconte que 
Galieh fur la feule mterminton du poulx 
prédit i Antipater qu'il mourroit de mort 
lÛbite., mais on fçaic qu'il ne fit pas la mè- 
me prédiâion à un autre qui ne lailToit pai ' 
d'avoir le poulx auffi intermittent; ce qu'il ' 
y a donc à conûderer ici, c'eft que l'interi 
miffion du poulx n'eft à craindre que lorC- 
qa'eUe fe trouve jointe avec des circonftan- * 
ces qui dénotent qu'clie ne peut venir que 
d'un vice conlîderable du cœur s car ello 
vieBt fouvenr par des caufcs. légères qui ne 
font nul tort au cœur & aux vaifleaux da 
cœur, les circonftinces donr nous parlons 
font )a palpitation, h difficulté de rcrpirei 
& d'autres fcmblables. 

Quand on connoît les lignes qui annon- 
cent la mort fubitc, on peut prévenir ce- 
malheur par les remèdes propres aux mala- < 
dies qui la prefagent. L'Auteur en rapporte , 
pluËeurs. Au relie il y a qiielqiiL'fois des- 
gens qui tombent tout d'un coup , & que- 
l'on croit morts fubiiemcnt, quoi qu'ils ne 
foieat nalkmeot morls. M.VjiTit&t.'Wi^ïK- 



le poufTa lorfqu'J] hii ei 
La honte qu'il en eut fut 
'uoutut de mélancholie. 
fieurs réflexions de l'Aut 
deJa vie & de la mort, 1 
fon Traite plus mcihodiq 
loicLt inutiles dans cet ex 

Remarks on feveral Parts 
rhe years 1701. i;oz. i 
Remarijiui fmtt fmdan, 
iJOi. 1703. >!■ Ji-virfii 
A Londres chez Jacque 
in 8°. pagg. 534. fins 
l Index. 

QEux qui voyagent n' 
même delTein, Si. pan 
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foit qu'on ait plus de goût pour les refte* 
précieux de l'antiquité, & pour tout ce <jui 
a du rapport avec les Lettres humaines -, 
ou avec ies Arts libéraux. Nous en avons 
déjà plulîeurs Relaiions , & plulîeurs Det 
criplions très-curieufts. M. AddilTon Au- 
teur du Livre dont nous rendons compte 
au public , fsit dans fa Préface le caradcre 
de q^uelques voyageurs Anglois , <jui ont 
parle de l'Italie. L'ËvÉque de Salisbury , 
(M.Bumct}dii-il,a donne des obfervations 
judicieufes & finguliercs fur lu Religion 8c 
fur le gouvernement de ce païs-là; Laflel 
a indiqué plulîeurs Ecrivains qui ont traité 
des Etats d'Italie par où il a palTéîM. RajT 
y a obfervé avec foin les produirons de 
la nature s M. Mîflbn a parlé plus exaéte» 
tuent de l'Italie en général , qu'aucun lOr 
trc qui l'ait précédé . & il a fur-tout excd- 
lé dans la Topographie ., 8c à peindre an 
naturel tout ce qu'il a voulu tepréfentcr. 
Pour moi, ajoûte-t-il, j'ai parlé de plufieurs 
endroits & de piufîeurs antiquité!, dont on 
n'avoit point encore parléj Se iî Je rappor- 
te quelques choies qu'on puiSe trouver 
pilleurs, c'eft pour les mettre dans un nou^ ' 
veau, tour , Sf pour les accompagnei de 
nouvelles reflexions. 

Son plus grand foin a été d'étudier dans 
les. Anciens les divers endroits de leurs 
Ouvrages , qui ont rapport aux divers 
JjfUï & aux cuiiofitei de VVxàvï » ît. ta™» 



q?on en' trouVé dafel^ 
ce plaifir ne puiffe pas Et 
dans la leâure , qur dan: 
même qui fc fait fur Içt , 
un tel mélange ne pc« 
de faire \m, Livre "^"^ 
parallèle continue! de eff 
fois, & de ce qui (A pi 
par une efpece de comr 
Villes 6f fur des rivières i 
devenu célèbre. L'Aute 
n'employer que le témoii 
apparemment parce qii'o 
idées plus agréables , quoi 
pas compter fut leur fidc 
celle des Hifloriens. Aul 
voir fongé qu'à faire un 
fant, fans entrer ni dans 
dans dfca obfervations qui 
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il remplit fon projet quelque ctioites que 
foient les bornes qu'il fe prcfcrit. 

Dès l'eiUrdc de fon Voyage l'AuteOT 
trouve occafîon de placer fes ïcniarques ,' 
Siàe rapporter des vers de Properce, d'Ho- 
race , Se de Virgile ; car pour ne parler 
<]ue diï dernier, il cite au fujet de Monacfr 
ceuz-ci, qui font tirez du fiKiéme Livre de 
l'Encide : 

jiggeribasfocer Agitas, atqiu ara iSmaci 
T)cfiendtns, \ ' ' 

Et ^n parlant du caractère des Génois 
il cite ce mot des Georgiques; jîJjHiiumque 
piMn Ugurem , Sf qudques autres traits 
qu'on trouve ^s l'Erieïde , Sr qui ce font 
pas tous à la loiiuige des «iciens Peuples 
nommez £t|wn , qui Iiabitoient le Païs 
qu'on appeUc nuimenant l'Etat de Gcnes. 
Il prend foin par tout de traduire en vers 
Anglois les ve^s Latins ; fi. ce n'eft que 
pour rendre ceux de Virgile . il employé 
les vers du fimeux M. Dryden, qui a enri- 
chi l'Angleterre d'une traduftion de toutes 
les Oeuvres de Virgile en vers Anglois. 
Ainû on eft prefque fur de trouver ici tout 
ce qu'on a lij dans Virgile ou dans les au- 
tres , fur Antenor au fujet de Padouë.for 
Crémone , fur le Mîncio , fur le Rubi- 
eon , &c. 

M. AddiSbn marque fon amour pour fa 
isailon pu J'attenùon (^n"i.\ Î3,a.iQ\î"->.\«. 



* J 
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•Richard de la PÔSê? 

taphe Duc de Sufïblki 
remarque qu'il éîoiv 
Comte de Sufibllt , < 
mourir : & qu'étant b 
avoit pris le titre de I 
qui avoit été éteint di 
J'affaire du fameux D 
vée fous le règne de ï- 
L'Auteur parle av 
grandes richefTes qu'il ; 
&itdcf3ges reflexions 
fors immenfes qui y fo 
fuififent , félon lui, à : 
riche panie de l'Euro] 
toute infulte , plutôt p; 
les Princes Chrétiens t 
faint , que par nul aut 
«eft pas fiort de Ini-mê: 
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nies qu'on y déterre aflei Couvent, & 
te Antitjuaircs nomment Spintrit. Ces 
) de monuments feroicnt peut-Être 
rares fi l'avidité du gain , n'en fii- 
abriquer pluCeurs , que l'on porto 
cette Ifle , pour leur donner plus de 
, comme a des médailles qui font 
tais Tibère , dont on croit qu'elles 
entent les inhmes débjuches. 
ns l'ariicle de Rome, parmi un grand . 
re de cniioiïtex que l'Auteur a vues, 
icl'on peut voir de même dans ptef- 
ïus ceux qui ont fait une étude partî- 
: de l'antiquité; on peut lire quelques 
ations fur les Inftruraents de Mufi- 
fur les Dieux tdrej , & fur la forme 
lafques dofit. les Comédiens fé fer- 
r autrefois dans la repréfentation de 
lieces ; &: M. Addiilon avoue qu'a- 
u'il edt vii de ces mafques.qui com- 
k cafques embtaffoient toute la tête, 
'oit jamais bien entendu le fens de ces 
: l'hedrc : , 



w tT*pc«m font 11 
-afptliti,inqml,u 
ces Vers d'Horace : 









ipithete Meiiliius , les plus Sçarants 
ftes ont /btipçotiné qu'il "j ï^q\X tel 



Tnd„a„ ,„„ 
êMce d„ p,„ J" 
" Itmnent de ,„ 
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innoilTancc du Grec. Quoique cette Pie- 
; foit anonyme , on ne laiffe pas de foup- 
inncT qu'elle cÂ de h main du Comte 
lontani de Pefato. 

Le Sieur Heits Libraire de cette Ville , 
icnt de publier un petit Poëme Italien , 
smpofé par M. Franc. Mar. Dario, 11 pof- 
ï pour titre .U Virgiat adorata. 

DE GENEVE. 

M. Botnier connu pat les Conférences 
les Ordonnances de Louis XIV. avec celles 
les Rois Predeceiremï de Sa Majeflé , le 
Droit Ecrit & les Arrêts , enricWcs d'An- 
lotations & Dédiions importantes , impii- 
siées ï Paris en 1678. pour la première fois 
.n 4". foit imprimer ici une nouvelle Edi- 
;ion d'un Ouvrage dont voici le titre : Aîif- 
-.ellatua decifimum *k vâriii parùbui Jar'u lam 
Civilis qu»m Canatiiei ej!' magii ApprobAih c 
recfpiis auHorihusfeUilt & ad ufumfirenftm IK- 
ttmmodau.AiiilonSItfihaiio Ranchinojuriuia 
tublice Profijfort , m Univtrfiiaie Monffibtnji. 
Cet Editeur n"a rien oublié de ce qu'il a 
au devoir contribuer à rendre cette Edi- 
tion plus utile que la première, i. Il a ran- 
gé par ordre Alphabétique les Matières de 
Droit contenues dans ce Volume ; ce que 

l'avoic pas fait M. Ranehin. i.Il y a ajoû- 

é quantité de Notes fçavantes qui ne con- 
tribueront pas peu à l'intelligence de cet 

Amcut. Cet OuTragc fera acboà i:«tt\m.- 



\ 



iiltfeit àyofeph Antift. 
tm de Scinviii. Ce Stad 
voir fomenté les trou 
bourg au préjudice du ( 
& enfuite condamné à 
«héele 17. Septembre 
cft uncjuiîiiication des 
été faites contre lui. 

On a publié une De{ 
des Bains de Pfefers fit 
dcSargans, in 8\ M. 
Médecine eft Auteur di 
& il l'a enrichie de pk 
fur les maladies que ce; 
rir, félon lui. 

On a imprimé ici ui 
de , qu'on dit être de 
geois de Lyfa en Polog: 
■ einture fort 
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librement dans la Préface , à laquelle on 
pounoît biitn donner le nom de Satyre, le 
Magiftrat a jugé à propos de faire fuppri- 
mer ce Livret. , 

S B S A S L E. 

On a publié ici un Livre Allemand, qui 

contient la Defcriptioti de la maladie & de 
la mort de Lazare. 

On y explique les peines que Marie 8c 
Marthe reflcntirent dans cette occafion , Se 
la confolation qu'elles reçurent de Jefusi 
Chrift. 

Nous a»ons appris la mort de Mr. Jean 
Jacques ZuingeruSjDoâeur en Philofopiiie 
8c en Médecine , il naquit ici le 1 1. du moif 
d'Août 1685. & étoit fils de Theodora 
Zuingerus Dodcur & ProfelTeur en Medc* 
cine , & de Marguerite Burchard , fille àà 
Jean Rodolphe Burchard, aufïï Doftcur Se 
Profeffeur en Médecine. J. J. Zuingeruç 
avoit d'abord tourné Tes études du côté de 
la Théologie ; mais un althme dont il é- 
toit attaque le détermina à étudier la Mé- 
decine. Il y fit de fi prompts & fi graniij 
progrès , qu'il obtint la dignité de Doc- 
teur au bout d'un an. Il prit enfuite la re- 
folution de voyager, pour fe perfeélionnei 
dans celte Science. Il avoit commencé Icj 
Voyages par Genève ; où il eft mort le ?i 
Oâobrc 1708, C'étoit un jeune hommtf 
d'une grande elperance , ôî t^\\ow!^''i.-î\eNX 



I 
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i 
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hJipèU 'theatrum. ^àf.tmf. 
1707. II. 

Dijjertmio Sledka haugur 
fHantitrum feeandany-advtrfat, 
GtHath. 1708. in 4°. 

D'AVSSQURC 
Le Pcrc Corbinien Kham de 
Saint Benoîr, continue le Catalc 
nologique des Evêques d'Ausb 
le Père Spengelius avoit laiiTé 
Cet Ouvrage contient aiifii un< 
Prélats , des Abbei & des Ch 
cette Eglife. 

DE L E I P S 1 C 

On a publié la première P 

Saxe foûterraine de M. Gcof, h 

rabiliufi SaxanU JiAltnanu , Pan 
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Mincraux cjui aoilTent: dans cette Pto- 
vince. 

On travaille à «ne nouveUe Edition de 
l'Hiltoirc de Sulpice Severe , à laquelle 
on doit ajouter les Notes de Vorftms ic 
celles de M. le Clerc. 

DE SUEDE. 
n. Cyllenftolpius. Confcffler de Sa Mi- 
jefte Suedoife , âc Préfident de la Chanccir 
lerie Royale _, a dans Nohr Village à en- 
viron une lieue & demie d'UpiUl , un 
Jardin de Fleurs rares & de Plantes curieu- 
fes. Sur la fin de l'Eté dernier on y vit un 
Âloës en fieuc , après avoir pouffe fa tige 
jufqu'à la hauteur de vingt- deux pieds. La 
chofe a paru fi extraordinaire , que Mr. 
Brenner un des plus habiles Peinircs de 
la Suéde , a voulu tirer cette Plante avec 
fa fleur , 6î on travaille aâucUemenl à la 
graver. 

Comme les troubles qui agitent aujour- 
d'hui toute l'Europe , ont donné lieu aux 
Aftrologues de débiter bien des rêveries 
fur ce qu'ils croyÈnt devoir arriver dans la 
Religion & dans l'Etat politique , un Au- 
teur a entrepris de faire voir dans un Li- 
vre écrit en Langue vulgaire , la faud'eté 
de toutes les Prophéties qui ont paru dans 
ic Nord. Cet Ouvrage cfl de M. Blocltius; 
dont nous avons parlé dans les tiou.vt'iti 
Littéraires du mois de Juiïltt lica.'ç. tc^ 
--, Tm.XLm. Q . 



DE H ^ MB 

Le Sicm HcrarniH" 

ce 1 imprimer un gros l 

contenir te q«''."=, y; 
deUBiWeifS»»o,r,U 

celle Se P*""; ■ . 
K celle a-Ulembergms 
VerIionAll™«,dedes 

,„e ï>B= t™ PÏÏ'Sf 
nés qui contiendront 

StoteqtfonP?»"! 
coup de peine la difftr 
21 On.ioM;r.n, 
„e à l-endroit dei P 
Nouvem Tetement , 
imntm e r une non" 



DES ii;*VANS. i-EVRiEa il'- 
i*arri\ée des carafteres qu'on a con 
en Hollande pour faire imprimer « 



IfUTR E C HT. 



On travaille à réimprimer les DilTerta- 
ilons de Mr. RelanJ , & il nous en fait efr 
perer uae nouvelle fur les Monnoyes des 
HebrcuK , dans laquelle on trouvera des ei* 
plications de pluficurs des plus curieufes St 
des moins connues. 

DE GRONINGUE. 

M. Rodai vient de publier un Livre . 
dans lequel il prétend faire voit contre le 
fentiment de Barthi us, qu'Epi flete n'a point 
été Chrétien. Difijuî/itio dt Eficleto Philojà^ 
phn SiBica nua frebâlur eum tsonfitilft Chrijiiit' 
num. Cet Auteur entreprend de prouver 
dans la même DilTertation que l'Epaphro* 
dite dont St. Pau! fait mention , n'eft pas 
riLpaphroditc afihnchi de l'Empereur Né- 
ron, comme quelques Autcm's l'ont crû. M. 
Iloffal nous promet une autre DilTertatioa 
fur le temps o£i vîvoit ce Pluîofophe. 



D'A MSTERBAM. 



À 



Le Sieur Halraa , Libraire de ceil . 
Ville , a celle d'imprimer Je Journal Hol' 
landois, qui porte pour titre , De Boet 

■LkKL DER GELEIROE WehELT 

psrce que M. de Gavererv t\\â, iHti'X^ûva. 



i>.% 



„c e» Auteur de ce TiJ 
,é Liv. ■• 'taP- î- 1"= Ij 
l,qucjleilt3tl>«,''=f°°°^ 
une iu«e U" l» «'"'A." 

m»e ten toi; volumB i 

Ce même AMeui tm 

u„e nouvelle Edition des_ 

£ Notes des me.Ueurf 
commentéce Poète Orf 

criiquesratlesendtottsj 
rAnieuidchPai"pl»"liM 
ptimélctensduPocte. j 

On doit publier inçeM 
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qui a élé publiée fous le nom de Theodori 
Elciithere font fuppofez : Voici le titre yif 
doit être à la tête de cette nouvelle Ed'^ 
lion. Hijiiria dngrtgxtionttm di auxilui à 
■uiat graiU fub fitmmii Pùntifitibui Cltmtm 
ViU. V PauU V. in quatuor tibms àîlirlbutà 
fsr fub afcltitia namlnt Aa^aJUni li Blanc Lit 
■uanii friraitm fublkat» , sunc aultm magm 
rimm accusant anila ; infertif-juc pajfim pn 
rt nala advtrfus nufems appugnaiores , -uJQi# 
latioBibus , aftria , difmfa , iilujjrata. Cm 
prtitrta Acctdir lîber /fuinlns fupmotHin Ubrtn 
ram jifielogeùcu! advtrfus Tkioâan EliHthira 
de ladem argume«Upfeudoh'iJioriam;auâtorc(Si 
difmftTi , Fr. Jac. Hyacmiha Sirry , Ord. PrAi 
Dùâttre S»rbenico cr in Urinijf. Rtif. Ventti 
jtcad, Patavina The^ego frimam , Antuerfii 
1709. infiii. 

T> E l 1 E G E, 

Le Sieur Broncart, Libraire de cette Vil- 
le , a fous la Prefle un nouvel Ouvragtf * 
dont voici le titre : Eihica amaris fivt 1ht» ' 
Un* Saniltrum, magni frdftrtim Auguflini C 
lîômt ^quinatis , àrcd univtrfam amoris c 
mOTum Dadriniim advtrfus ntviiiai opimom 
firtrtui fysptignaia its" i» mauriii principaiièi 
hadie coatroverfis fundamtmaHler difiuffa pt 
Fr. Henricum i S. Ignaiio Athtnfem Ord. Al 
Btal. Virg. iàtrÏA dt Montt Carmela , Expft^. 1 
vincittltm , ce. Tomu! primui dt pntralibm 
friadfris amerii i^ morum, CtwemÂti hû^ 




n u auiqiw ut Kmeon ^ 

ter auï maux qu'elle eau 
enfuite les fources de li i 
Chriïiienne. Il fait l'Hiflt 
(juifefont élevées lani c 
lelàche'e , que contre ccl] 
trop feverc, !1 rapporte 
qu'on attribue à Baius , Si 
berté que les nouveaux C 
lient de ce n forer certaines P 
qu'elles foient appuyées fui 
le fentimenl des Pcres. L 
ne contient que les divifit 
l'amour , pris dans le fens ■ 
terme la Philo fophie. 

D E P X R 

La féconde Edition de I 

' i Pcre Mabillon parolli 
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gui'i Regum Francorum PaUiii's. Veitram fctip- 
tiirarum i/tna Jfidmma , tabulh LX. compte- 
f htnfa, Ko'aa duiinierum , v amptim ^ menu- 
Tntmerum cdltSHa. Optrn v fiuâio Domni 
^thannis MéiiUltin, Prtiiyiirl flc Menacbt Or~ 
lihis S. Btntdiùli i Cingrtgaimt S. Maiiri. E- 
a'uia ftcunda ab iffo jluHott Teugnim , imen- 
daia & tafia. 

Le Sieur Denis Mariette doit publier un 
Livre, qai a pour tLtre-.Cff»Mi SeiuHmh, du 
même Auteur que le Cornes Rh/Ucih qui pa- 
rut il y a fept ou huit mois. 

Le Sieur Grégoire Dtipuis doit publier u- 
ne féconde Edition des Odss de M,dtla Moi- 
te , avec Ht Di/cours fur la Poïfie en général , 
vfiir l'odt m partie ulitr , i! promet qu'elle 
fera augmentée de la moitié *. 

* L; Sicac ELcoud Libciirc d'AmfieidjiD, impiimc 
■âuclieraeiii daru UD Volume a [mii.iouics lu odli- 
vellH Ikcei qu'on iiouve dmi cctce Ediiîon, 



'GcfntheriChristoph.Sckel 

ME RI deNitro cum Veterum tuiii i 
tro , Commcntario quautriurque ortu 
naturïciculiuntur, multade eo veiei 
Griecoruin,Latinorum , Arabum loca cor- 
rupta cmendantur ikexplicantur.virtmef- 
ijue ejus Se utiliiatesîtdreétxrationisLe- 
ges cipenduntur. 8". jlinfielodami a^ud 



s C A \g 



Du Lundi 4, Mri 



Ef'ttTii de S. Pmtl traM 
rFxplimhn d» Se»! 1 
Spirituel , lirit dei Soir. 
tturi F.ctiefiaflicfuti, j 
hume Derpre7,,ruë i 
per & aux trois Vert 
Vol. i.Vo!.pagg.694 
3.Vol.pagg.Soî.4.V 
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i'eïpolïtioQ du Sens Littéral, & l'cïpofitia 
du Sens Spirituel. Le premier Volume ci 
lient l'Epître aux Romains; le fécond , ics 
deux Epîtres aux Corinthiens ; le troiiîc- 
me.ks Epîtres aux Galates, aux Ephefiens, 
aux Philippiens , aux Colotîiens , 8c aux 
Theffalonidens ; le quatricrae , les Epîtres 
à Timothée.à Tite , à Philemon , fii aux 
Hébreux. A la rête de l'Ouvrage il y a u- 
ne Préface générale , qui eft divilee en deux 
Parties. Dans la première , l'Auteur traite 
de l'importance & de la neceffité du Sens 
Littéral, & de l'ufage qu'il faut faire du 
Sens Myftique. Il y fait voir combien il elt 
dangereux de s'écarter de la lettre , pour fe 
jetter dans des explications allégoriques. 
Souvent ces Sens Spirituels trop tedierchei 
conduifent à l'erreur , ainfi qu'on ne l'a 
que trop éprouvé dans les premiers iîécles 
de l'Eglife. „ Mais fans aller chercher li 
„ loin des preuves de cette vérité , dit 
„ l'Auteur , n'en avons-nous pas une tou- 
„ te vifible de nos jours, dans la perfonne 
„ de nos Frères féparez; puis qu'ils ne font 
„ tombez dajis le Schifme , qui les a li 
3, cruellement divifez d'avec l'Eglife, fur le 
„ fujct de la Réalité , que pour avoir ea- 
„ trepris de quitter le Sens Littéral de ces 
„ paroles fi claires , lî expreffes , & li in- 
3, telligiblcs à toutes les a'racs , Ctci tfl mon 
„ Cur/'j;pour les détourner, iiontiele con- 
„ femcment unanime de tous les P,eres, i 

Qj ^ 



.. amt « Mm 

<1U! s éloignent du Si 
quelquefois exemptt 
lerweot pas pou, cel 
tmt pour l'ordinaire 
ditiondel'Eglife, n 
criture. „ Elles ddpe 
" leur, pin, de 1, g, 
'. de ia heautd de 1 
.. qur les propolcnt, 
.. port h 1, ïerit^ j 
" prennent d'cKpIiqn 
„ entendre, il ft„4 

"ans la féconde Pattii 
"it des Remarque, pan 
'f-*'i'v'^dè'irei/d 
K"r, oi dedaram p 
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où il s'agit de k Gftce & de h Prédeflina- 
tion ; qu'ils n'y ont jette que de h confu- 
fion,&dcs marques ii vifibles de leur igno- 
rance , qu'à l'exception feulement de quel- 
ques Paflages détachez , qui n'ont point de 
liaifon ni de rapport aux Wyftéres contef- 
tei.niàh fuite desveritcz principales delà 
Doiftrine de cet Apôire , il eft difficile de 
profiter de cette leflnre avec alTurance , St 
Jans remettre en danger d'en tirer beaucoup 
moins de profit que de dommage, 11 ajou- 
te mêracque le peu de lumières qu'ils fera- 
blent nous fournir de fois i autres fur ces 
Epitres.aété fou vent emprunté des Auteurs 
Catholiques. & , ce qui paroît encore plus 
remarquable , de cens qui ont 3c moins de 
tcputation pour les Langues, 

Sur la fin de fa Préface, on alTure quelcs 
plus habiles d'entre ceux qui ont écrit fur 
les Epltrcs de S. Pau! , demeurent d'accord 
que les deux prcmicies , pour l'ordre des 
temps , font !a première & la féconde aux 
ThcirJoniciens ; la iroifiéme , celle sus 
Galatcs ; la quatrième & la cinquième , 
les deni aux Corinthiens. Ils mettent en- 
fiiitc celle aux Romains ; aux Philippiens , 
it Philèmon , aux Coloflîens , aux Ephé- 
(iens , aux Hébreux ; la première à Timo- 
thée , celle à Tite ; & enfin la dernière de 
toutes eit , félon euï , h féconde à Timo- 
ihèe , parce que Saint Paul y mai^uc qu'il 
«oA ion proche de fa mott. 



Q.'i 



mïne i tonM !o N"S<»> • 
«dot de Langue plus V'or" 
Grecque , qui Suit ej luelq 
(le tout le monde. Lts Ki 
ioient communeireal ; K il i 
me iurquaux femmes qui ne 
Langue Latine »u conttiite 
encore bornée à quelques r 
nés de Rome- ., f ^ , 
Sur le reiiiéme Verfet d 
CJiapitre de la première au 
oii il eft dit : a«« /' ^'"] 
que du iour , ummii'l "^ 
3m JÎMlf« Pffl* > "P^f^J"-' 
hi (Mil vitri A^l-c» ''' P 
;, ira.nil t'i " 1" "'"' '"" 
,ct que ce Palage ne eon 
la pratique oit ell aujour 
éeia4WiJe5wn.«J»l*. 
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1 raviffemcnt aU troifiéme Ciel , l'A* 
eraarquc que les Juifs , conformément 
riture, divifcntlc Ciel en trois Rc- 
differentes, dont la première eft cel- 
l'Air , h deuxième le Firmameat, 
t la partie du Ciel où font les Aftrcs, 
roifiéme eil ce qu'ils appellent par ci- 
ce, Ccclum Cœli , ou Coili Ccclontntt 
(l le Ciel , ou la demeure des Anges 
: Bienheureux. S. Paul fut ravi , noa 
nentjurqu'auCiel erapytée, mais en 
tic du Ciel cmpyrée, où font les An- 
1 es Bienheureux : car, ajoute l'Auteur, 
apparence que ce Oel étant d'une fi 
gieufe & fi exceffive grandeur, toute 
tendue n'cft pas deflinée pour la de- 
e des Bienheureux; mais qu'il y a uq 
n lieu déterminé pour cette demeure, 
: nomme It Paradii , par excellence. ■ 
i trouve au commencement du troî- 
VoJume, une Préface fur les iisEpt- 
ju'il renferme. Ces Epitres , outre 
yftéres que l'Apôtre y développe , & 
fgles deMorale qu'ii y prercrit, con- 
nut quantité de faits qui lervent de 
ment à l'Hiftoire des Apôtres, & qui 
la Chronologie Tainte. On y décou- 
;s progrès de l'Evangile, les contra- 
ns & les perfecutions qui s'y font op. 
s ; on y apprend les noms de plufieure 
lies fidèles, & de quelques autres, qui 
leur convcrfion avoitai ïii'j.Tui.ti^iaii 



S^ 



„ jentrntt rt^vn pn 
., gneur. L'Apôtre j 
, qui vivront encore 
, flirredion : î^ous r. 
, c'eft-à-dire, quoîqi 
t alors, & que nous 
, de !a mort, pour j 
, de cet état mortel à 
, nous ne ferons pa: 
, Compagnie de J. C 
., avec Jui, que ceux 
„ fimmeil de la mort : 
, ceux qui firimt mo 
, r^ufâtirmt /« prm 
, point prévenus par 
, vans, & qu'ils piiiiïi 
, bleau deviyitde Jel 
, Puis nous autres qui 
, «awt firmt êinpartt». 
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,) re, nous ne reflufciterons pas tous de la 
„ même manière . parce que nous ne 
„ mouvrons pas tousj & que quelques-uns ■ 
„ de nous pafleront fans mourir à l'immor- 
„ lalité bienheureufe... Le Grec porte, 
„ N««* ru dormircBi pai imi; c'cfl a-dire, 
„ nous Fidelles nous ne dormirons pas 
„ tous: il y en aura quelques-uns d'excep- 
,, tel de la loi générale; mais nous pafle-. 
„ rons tous de l'état de corniptibiliié , i 
„ l'état d'incorruptibilité : ce qui nous tiCïi- 
„ dta lieu de mort. " Les trois premières 
Epîtres du quatrième Volume , lefquelles 
font les deux à Timothée, & celîeà Tire, 
regardent particulièrement les devoirs des 
Miniftres de l'Eglife. L'Auteur expliquant 
le cinquième Chapitre de la première a Ti- 
mothée, feit fouvenir les Écclefiaftiques , 
de l'âge que doivent avoir leurs fervantcs» 
„ On ne devroit pas prendre des femmes,^ 
„ dit- il, pour fervir les Ecclefiaftiques dans' 
„ des maifona particulières , de moins Sgées' 
„ que celles qu'on prenoit pourfcrvitrË-' 
„ gbfe; néanmoins les Canons des Conci-' 
„ les éi les Ordonnances des plus faia^ 
„ Evêques , ont eu h condcfccndance d'cj" 
„ permettre au delfous de l'âge que Saint 
„ Pau! prefcrit pour les veuves , jufqu^ 
„ cinquante ans. Après cela , toutes la] 
„ raifons qu'on peut apporter pour fe iiC- 
„ pcnfcr de fuivre ces Régies, ne peuvent 
„ cire que des prctcues çai^'n.^jO'W 'io^ 



"■ffim?r.'Kiôi«™' 

tout cela eft un mechan' 
'' a honte dïtic oblige de 

A roccafion de ces pac( 
Chapitre de la recondeEp! 

VM3 aw* ^'< "'""" "" ' 
Ji,£o/ros™«nlA«""' 
e,J-.ns,àquioi.f..tlKei 
Poète, peu chades, Bile 
leufes des Anciens, qm 1 

toutPayens. llcitela-d 
nui dam fesConfeBlons 
leflure qla'il avoit faite i 
lemplilois des Aïantuie 
certain Enie, enant ça 
de- ie chatgeois ma mci 
tuoes, pendant que) ou 
nronini. qm ■»=>»?" 
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iifage, on demanderoit trois diofes : f^a- 
voir que les Maîtres ne les filTcnt lire qu'a- 
près les avoir purgei de certains endroits 
dangereux ; qu'a la lefture des Ouvrages 
Piyens, ils joigniflcnt celle des Livres de 
récriture; St qu'au lieu de charger la mé- 
moire de leurs Difcipies, des Oraifons de 
Ciceron, ou des Vers de Virgile Se d'Ho- 
race, ils leur filTent apprendre par cœur les 
beaux endroits du Nouveau Tellament , 6c 
les Livres Sapicntiaux. 

Selon nôtre Auteur , le nom d'Epître 
convient plus proprement à l'Epître â Phi- 
lémon, qu'à aucune autre de S, Paul; foit 
que l'on en conlidere la matière , qui eft 
toute fiimiticre , exempte de Controverfes, 
de Sentences longues & graves, deRaifon- 
nemens difficiles 8c abftraits , qui font pii> 
tôt le fujetd'un Traité que d'une Epîtrci 
foit que l'on en confid^re les exprcffions. 
qui font toutes vives, limples, brèves, 6c 
pleines de fentimens d'amitié. 

Dans i' Avis qui précède l'Epître aux Hé- 
breux, on exatninc <5uj cftl'Amenrde cette 
Epître; & après avoir montré, que ce n'eft 
ni S, Barnabe, dont la dîflion croit rude 
& rampante, ni S. Clément, qui a'étoif 
pas Juifi on fait voir que ce n'tft pas non 
plus S. Luc, quoique la beauté dti fiylc, 
la conformité de certaines expreiSons , qui 
fc trouvent également dans cette EçUtt, 
et dans la Ouvrages de â.\Ae, ï>c oe&t 



JemHent prouver^ 
leul 8c véritable £(rfj 
La manière d'écri(3 
connue, que nous pd| 
lien parler. Il averiM 
nerale, qu'il n'a pas cS 
g &plication Ht d'ui 

IhSifj""™™' poli 
étudié davantage a Été 
des termes les plus pro 
prend aullî dans le lïj, 
core q.-il n'ai, ,„,„ f,j 
lions Orientales, non pi 
critsGrec.,dontils-ea' 
mge, il „a pas IjiS 
moyen de la Tradnffi3 
™; ftite des Auteurs» 
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^^fcrvataiiim fucciiifts DeTcriptio. Cum 
^Hconibus Lapidum figuratotum ferS dii- 
^^ttentis. Ktrimkrgt, impcnfis WolfpiKgi M- 
^^ahtllii . BiilhpBU. 1708. C'dl-à-dire : 
^^NicfiriptiM fuccinflt dti Mmimux (]ui fs 
^^ ttBUwat dans U Ttrril$!ra dt Nurimterg ,. 
m v" "H" tn-uirmi ; ttvte la rtpriftntathni di 
I fris d* deux ccni effecis dt Pierres figuriti. 
I Par Jean Jacques Baïcr, Dtdtur o- Pre- 
I fejfcur M Midtcint, tS't. A Nuremberg, 
I aux dépens de Wolfgang Michahellis . 
I Libraire. 1708. in 4°. pagg. 101. Plan- 
I clics C. 

I T 'Allemagne , danj les deux demicrj 
I ■^-'Âédes, a produit plufieursfçavans hom- 
mes, qui ont travaillé avec fuccès à l'Hif- 
toire des Fi^lts ou Miniraux de ce Païs-là. 
De ce nombre ioat jlgricoU,Ciirdiii,Gtfmr, 
Kei'mana, Fairici, Enctlius , Sihu'inekfeld , 
Hcriodi, Lachmund , Scheuchxjr, VaUntini, 
Sz un Anonyme, Auteur d'un Traité- pu- 
blié depuis peu fous le titre de Saxema/ui- 
iirranta. C'elt en fuivant les traces de ces 
habiles gens, & pour inviter fes Compa- 
triotes à de lemblables recherches , que M. 
Baïer entreprend ici une Defcription abré- 
gée des Minéraux qui naiiTent dans le Ter- 
ritoire deNuremlierg, & dans les lieux cir- 
convoilins- Quoiqu'il ne néglige pas les 
autres articles, il femWe s'être patticuliete- 
mesit nrràé ilir celui de% î\«tW . «^f^"*- 



: IJi Jont Minftate. Le 
jm diffmoKs [on„ de T, 
rat pour 1, Meded»!. foi 
Méçh>„,™„. Les cinVc 
;ooI„t ?„ le, di.erre, fo 

Le ternir Je Narember». 
g'l.nt. e» „ide & ,iblo| 

H*>™.il„elaiirep,s«, 
principalement en herbages, 
dtplufieursnrieres. Le. fo 
jn « grand nombre, me dan 
de N.remberg on en comîï 
employées .« befoins pnbUc 
lenconiedecetteœfm'eS 
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leur attribue cette propriété au nidangei 
des particules d'une tens ffrrugineufi , ou* 
verte & exaltée dans les lieux foùtcrraiiw! 
par l'adiori' d'un fd très-pénétrant ; en quqH: 
il fuit. le fentiment de SAumeliui & de SeuU, 
ut, qui ont écrit fur. cette madère. Lei' 
eaux de Rttàtn & de Hagtiihaufen mcriteBt 
d'être remarquées, \ caufe de leur qualité 
pétrifiante. Quoique fort claires à l'œil^ 
elk-s couvrent en peu de temps d'une 
croûte pierreufe , la moufle, le bois , 8; 
les pierres , qui fe préfentent dans ' 
courant. 

Enrre les différentes fortes de terres qa4 
fournit lePays, on y trouve, i. Une elpé* 
ce d'argile blanche & gravelcufe, eïcellart 
te pour !a fabrique des creuTets , & qi4 
éi.mt cuite , réfifte au feu des verreriesT 
i. Un Bol rouge , peu différent de ceûti 
qui vient de Bohème. 3. Une terre jaunci. 

3ue l'Auteur prend pour la véritable Qthp^ 
es Anciens, parce que l'une & l'autre iSH 
vient rougt par la calcination. 4. Une terrç' 
brune, comparable en venu à la meilleur* 
tene iigillée. 5. Une autre concrétion t< 
reulc, appellée Lmt (ie^Lnm, femblable 1 
couleur & en confiftance au lait caillé, 
qui étant féchée, forme une raaffc bland _^ 
légère , friable , & fort approchante de l'ag* 
rie; d'où quelques-uns l'ont nommée ^|a- 
rie mÏTiérul. Elle eft fans odeur, & d'une 
laveur doufàtrcjctle (e diffoMt çxQTOX't.TCL^-Kt 



pouiainfi dire, de 
qu'elle dégorge en 
qui environnent cei 
liqueur s'épaiffit inf 
canne que !e Lm-. 
connu aux Ancien 
s'appelloit paimi eu 
'*>■ Quoiqu'il en : 
qu'à prefenc pouvo. 
feule cette cfpdcc i 
gec déformais cet av 
Nuremberg, où M. 
couvert deux grottes 

L'artide des Picn 
variété , qu'ii fcroit 
palTer toutes en rcv 



^H M & K s 1709. 383 

^^K' pierre à chans, le plâtre, l'albâtre, 
cmarWeScle CRilIou:]e5 autres font tranf- 
larenies, ou en tout, comme certains cryf- 
laiix; ou en partie, comme diverfes pierres 
;olorccs, 

L'Auteur diftribuë les Pierres figurées ; 
:iui Ibm celles da fécond genre, en deux 
naffes; félon que ces pierres ont reçu leur 
Tonne esterieui'c par un pur jeu de la Na- 
:ure ; ou qu'elles font efféâivement des 
îétrifications de Fiantes & d'Animaux. 

Il range fous la première Clafle plufieurs 
■brtcs de Pierres , dont les unes ont une 
ngnre géométrique, & les autres repréfen* 
:ent des Plantes ou les parties de quelques 
Animaux. Les plus remarquables de l'une 
5; de l'autre efpéce, font , r. La Pierre 
à'Aigle {Aetiies) de figure ronde , dont 
le centre eft ordinairement rempli d'un 
noyau pierreux & mobile, & fur laquelle 
BOUS avons un Traité particulier compo- 
K par Eaiifih. z. Le BeUmnita , appelle 
tantôt Pierre de Lynx, tantôt Pisrre de Feu- 
i/rti de figure conique, de couleur brune, 
fcntant la corne brûlée , lorfqu'on la pile 
ou qu'on la calcine, & dont les efpeces, 
qui font en grand nombre, doivent être 
eiadement décrites par M. Siheuchz.er , 
qui nous promet fur cela une Diflertation. 
3. Le Staiaiiiies ou Stalagmites, pierre de 
figure oblongue, formée d'ime liqueur api 



"?"■' 1. Piemturl 
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rement de ce qui lui a paflë par les 
I , en ce genre. 

lu:eur vient enfuice aux pëtriRcsitions 
wtes 8f d'Animaui, qui rcmpliflent 
uidc ClaiTc des Pierres figurées. Se 
Lies Plantes fe pétrifient quelquefois 
il fuc pierreux . qui s'infinuë entre 
ibress le plus Jbuvent par une efpê- 
induit, que forme ce même fuc à 
Ht de la plante, & qui s'endurcit peu 
, tandis que la plante envdoppée de 
croûte , fc delléchc & fe réduit à U 
poulîliere. Cela paroît manifcile* 
parla mouiTe pétriliée, dont chaque 
l'eft plus qu'un tuyau pierreux, qui 
■ve pourtant la figure extérieure qu'a- 
E petit rameau. A propos des boit 
cz , qui fe voycnt dans le pays de 
nberg) & dont M. Baicr rapporte dî- 
xemple», il nous parle d'une pétri- 
n artiticieilc . dont il nous commu- 
ta rccepie. fur ta foi de Kentmann. 
t prendre (dit-il) un morceau de 
i'aiine , le mettre dans une de ces 
cres d'airain , où l'on fait cuire le 
loQ pour la bière , Se lorfque le 
Ion eft cuit , tirer le morceau de bois, 
rer fous le fable dans une cave, & 
fer pendant trois ans; après quoi on 
ave li parfaitement pétrifié, iju'oa 
it faire d'exceUentes pierres à aigui- 



rê dont itelt qowwi', 

nu'a n'en a rencontré }m 

âc vefl^es; , tels qu'une 

pointiK, & quelques ve' 

Miffons , appellees «*<■ 

loin de confidéyer ces à 

tions comme des jeux * 

perCuadé que ce font au 

oSemcnS d'animaux de c 

pétrifiez dans la teiTC : 

tion de ce Phénomène 

vredeM.Car/, intitulé 

hthico-pyremltniiiai, '"' 

mfl/ïam ani^î''" '^<"«™^ 

L'Auteur paile de 13 

nui fe forment dans k 

& dans les autres coq 



reçoivent 



une infinité 
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qui carafterifent à l'eïtcrieur c 
: poilToQS, & qui les diftinguentl 
I ans (tes autres. Sur ce principe , M. Ëaïet ^ 
regarde toutes ces pétrifications , comme > 
autant de preuves demonftratives du D^ 
luge utiiverfcl ; conformément i l'opinioft 
de M. Schiuthwr, Auteur du Livre qui a 
pour titre PttJn/{i dii Pnijfons , & dont nous 
STons rendu compte dans le premier Jour- 
ml de cette année, p. ir. Nous ne pou- 
vons nous engager dans le détail de toutes 
ces dpéces de pétrifications ; car , outre 
que ce feroit paffer les bornes d'un fimple 
Extrait, nous ferions difficilement enten- 
dus; le recours des figures étant abfolument 
nceelTaire pour faire comprendre ces forte* 
de defai plions. 

Quant aux minéraux falins fiffulphureur» 
& aux métaux que produit le territoire dâ 
Nuremberg ; M. Baïer nous apprend qu'on 
en tire du niire, du vitriol, une cfpece de 
bois fofnie bitumineux ou de cbnrbon de 
terre; du fer, de la mine de plomb, 8c 
même de l'argent, &c. 

Sylloge Quaeflîonum Tbeologicarum deniià 
iritiorum à Jo. CHBisTon. Pfaf- 
Fio SS, Theol. Doft. Profellorc & P. 
T. Dccano concinnata. Tubingt , Lii- 
Urii 3». Canradi Eilelii. C'ell-à-dire ; 
Abrégé dts^laeftiotis Us plus aptiti in Thts- 

Upti /«r Jeaa ChrittoçUaî tiS » D«aw» ,' 



^^Qncftions , qui divifent li 
d'avec les Sacramcntaircs , \i 
tes, Se les Sacinicns. Elles f 
fcre de quarante- deux. M. P 
ie la Communion de Luther 
par les Livres Symboliques, 
les Confeflions de Foi des Li 
fouticnt que tout ce qu'ils co; 
de Foi. 11 prouve enfuiie co 
baptiftes, que !e baptême eft 
de moyen (comme parlent 
giens) même pour les eniàns. 
moins perfuadé de la necefli 
te Cène. 11 ne veut point qc 
ininiflrée par les Laïques. Il < 
h porte aux malades dans les 
liculieres j &c il croit que le 
çoivent la fubfiance du Coi 
Oirift. M. PhS teçoit toni 
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l'Eglife. Il approuve la Confcflîon; 8c il 
eft perfuadé que l'Abrotmion qu'on reçoit 
des Miniftrcs, remet les pcchez. A l'égard 
des Féies , des Omcmens Sacerdotaux j 
8tf. i! n'y 3 aucun piécepte dans la Loi 
Nouvelle, qui en ordonne Tufage; mais il 
fut voir qu'ils font de la bicnféance , 6c 
qu'ils fervent à l'édification des Fidclles. 
U palTe cnfuite au Miniâére. 11 dit qu'il 
D'ot pas permis i tout le monde de s'in- 
ccrcr danj les fondions Ëcdeflaûiques ; il 
nut y avoir été appelle par une vocation 
intérieure; car félon ]uj , l' extérieure ne 
fuffit pxs. 

Quoique M. PfalT convienne que lei 
Magiilrals Séculiers doivent avoir infpe<5tioil 
fur la Religion , il ce peut fouffrir qu'oa . 
ufc de violence à l'égard dés Hérétiques ■ J 
ni qu'on les punilTc de mort. Il ne vetAfl 
pourtant pas qu'on fouflrc le Libertinifmef .1 
Si il dit .^u'il faut bannir d'un Etat, ceu^l 
qui enfcigneut des opinions nouvelles kl 
touchant la Religion. II approuve la cou^l 
tume de bénir ceux qui le marient; 8c S'I 
défend fortement l'ufage des Prières Vook I 
les , contre les BrouniAes 8c les Indépea» I 
diDS. 11 loue la coutume de fe découvrît;! 
quand on prononce le nom de Jesdk,'I 
Enfin il condamne le SyAéme des Mill6^ I 
mires; & il foutient d'un côté, que toui M 
les Julles entreront dans le Ciel aulE-tâlia 
aptes leip infini ^ ^^ V%>au% » '-ik '^«^^âl 




JACOSI PxKIZONtI 

nx Studiis nuper pofl 
ricm ^iiigentiŒme de 
oeratis, nunc vcrè m 
& contemptis, diâa a. 
>7o8. quum Academi 
abdicaret. C'eft-à-dire 
fin des Sckncti, fremn 
Perizonius U 9. Fi-uritr . 
démit àtfon EtaphiAcoi 
de, chez Jean Vandcr : 
1708. 104°. pagg. jo. 

CE Difcours cft une hi 
17. ficde , accompagn 
omemens d'âoqgcnce. 
d'abord pour principe qu'il 
le monde qui ne Toit Aijel 
11 _coiifii me « qu'il « «tsd 
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a en France pour y miÙLtenir h Langue 
Françoife. M. Periioniw n'employc point 
d'autres preuves pour en convaincre ies Au- 
diteurs , que U comparaifon de l'état ot 
la Religion eft aujourd'hui avec celui où 
elle étoir du temps de Luther & de Zuin- 
gle. Ici l'Orateur donne carrière à fon gé- 
nie, gf il employé tous les (efforts de fon 
Art pour rendre cette comparaifon plus 
fenfible. Alors, dit-il, on voyoit des per- 
fonnes de tout ^tat & de toute condition 
embraffer h nouvelle Reforme- Ce ïcle a 
duréjufqu'à la Paix de Munftcr; mais de- 
puis ce temps-li cette ardeur s'eft tellement 
lalenlie, qu'on ne voit plus de Profclytes, 
plus de converfions, &c L'Orateur croit 
çn trouver la raiion dans l'inâolence de 
, ceux qui profefTent la Religion Proicftante. 

ei n'en font plus d'exercice, dit-il, qii'au- 
nt qu'ils le voyent utile à leuravance- 
(■ ment ou à leurs intérêts, 
f" Comme M. Periionius trouve beaucoup 
I ic reflemblance entre le fort des Sciences 
1 & celui de la Religion, il Isifle auxTheo- 
I logient le foin de celle-ci, jionr ne traiter 
L imiquement que de l'autre dans la fuite de 
L Ion difcouis. Il commence d'abord par 
I ftire l'hiftoirc de la naiffance des beaux 
S Arts & des Sciences, de leurs progrès, da 
■'leur décadence, de leur extindion, Se de 
Pllcur rétabli (îement après pluiieurs fiedes. 
V'il-âit tnfuitc l'cBiUDcndoU) UsX ^%<^«.'k 




;„t,es So»vetams OM ho 
Il compare cnfuite ces 1 
mme.= <io.tl"Ss.'." 
mitei Oitetmt.* 
toiktuifeie. VîpB'« 
fiere de leurs Lmes. 
moins d'inMienee pou. 
ignorant. Découvre-t-o 
ou quelque inclmatron a' 
Tant! Jn le petfecute 
E(l-il faEe, eWl "•>«' 
Vévite. on te "S"^ ' 
de l'autre monde. 

Après ces detcrrpt.oni 
s-.dteire.«>rMaErlln>s. 
moyens de prévenir lai 
cet at confequemmen 
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3 que ceux qui aiment la tranquillité , 
root honneur à la Patrie , en faifant 
;aucoup de progrès dans les Sciences. 

groftographiœ Helveîicae Prodromus CtC- 
teus binas giaminum Alpinoiui» haâc' 
nui non dcrcriptorum , & quorumdain 
ambignorum Décades. Auflore J o k a n- 
KE Scheuchzeuo. M. D.Tigurino. 
Sutnptibus AuHoiù. 1708. C'etl-à-dire : 
EJfti à'AgttJUgraohie four Us Planlci de 
Stùlji , dans liquei m voit tu deux Decadis, 
U defiription de flufitursCramim qui n'otit 
fêim encori été dicriti , er de quilquii au- 
trtt <jui nt font pas encore iUn unmts. Par 
Jean Scheuchzer , Mtdicin de Zurich. 
Aux dépens de l'Auteur. 1708- vol. in 
fol. pagg. i8. fans compter huit feuille» 
de planches en Taille douce. ~ l 

L^R. Jean ScHEUCHZsa décrit ici 
avec une grande exaâitude plulieuts 
peccs de Gramcns qu'il a trouvci fur les 
lontagnes de Suiffe, Ces dcfcripiions font 
n échantillon d'un plus grand Ouvnge 
u'jl médite. II commence d'abord par e» 
iiqucr les noms Latins qu'on donne à dif- 
irentes parties des plantes. H définit ce 
ne (feft que Aia, Apex, Cirrus, Giupui , 
ce. Les defaiptions^u'ilfaicfont claires 
£ fort précifes; & ce qui ne contribue pu 
eu à cette clarté, c'eft le foin.p^i^«SL 



d^ 




n connoiflknce. M. Sd 
ver dans leur giandcm 
Gramens dont il parle 
font fort fines & fort en; 



* Variaium iïtatum Elt 
manœ Efv*^Hwic excrc 
M. Daniiie Léo 
Ikfl. vind. SumiibH, jt, 
1308, 

* SiMOK GiDICCUS 

Mulicbrts oppofiia futi 
m recens cdit^, quai 
« Tjrpognii^ nomiiK 
icnditur Mulieres non 
Xï»Î4 içttd Utttr. Sam. i 



